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Benvenuto Cellini drame en cinq actes et huit tableaux
BENVENUTO, le do a tourné à la seine, forge avec HERMANN iiïnuT!*™ compagnon ; ASCANIO et PAGOLO dessinent: alMON et le$ autre t ouvnere liment , gravent ou cisèlent.
ASCANio, ouvrant un carton.
je tous emprunte une feuille de papier.
p a oo lo, vivement.
Miserere ! ne touchez pas à mes cartons, Ascanio I
ASCANIO
Oh! oh! qu’est cela? Voici co dessin de calice du maître, qu il a tant cherche hier en rotre présence.
pacolo, embarrassé.
Tiens I je l’aurai serre H — pour le copier.
ASCanio, d demi-voix.
Pagolo, Pagolo , prenez-y garde ! A deux reprises, il y a un an, quand Benvenuto, notre maître, a été emprisonné au château Saint-Ange, et il y a trois mois, quand il a été exilé dltane, tous m arez fait cette proposition étrange : « Nous axons en notre possession une partie des modèles de Benxcnulo: établissons-nous à notre compte, et abandonnons-le h sa mauxaise
*/•»*" î liam ''? parlé '. “«• i« tous svenis
pot r la dernière fois : s il me répugné de dénoncer un camarade, jo mourrai axant de trahir lo maître.
Vil flatteur, xa I
pagolo, à part.
BEXVENliTO CELLINI.
simon, qui grave un cachet.
Hcl Pago’ol le lion des armoiries de madame de Monlbrion est de sable, u’esl-co pas ?
PACOIO.
D’abord, la maison do Monlbrion ne porte pas au ligu . elle porte au léopard.
SIMON
10 vous dis que c’est un lion : il est rampant
PAGOLO
C'est un léopard : il est passant.
SIMON
C’est un bon : la tête est do profil.
voix mêlées di s ocvrikm.
Un léopard! — un lion! — un léopard I bvnyenuto, entrant.
D’azur, au lion jéopardê d’or. 1/4 Hermann.) Peste! mon Toulon, tuas de formidables muscles! Voilà un lingot aminci comuiü le pourpoint que jo portais à vingt ans.
uekmann, arcc un accent allemand.
Vous avez dit : * Do toutes tes forces... »
EKNVENUTO.
C’est justo ; io suis dans mon ton. — Eh bien ! comment va la besogne, par ici ? — Bonjour, Ascanio !
ASCANIO
Vous avoz l’air tout radieux aujourd’hui, maître.
Oui, Ascanio, je suis content de ma matinée. J’ai achevé de composer et de bâtir la châsse commandée par la pratique, madame la sup-rieure des Lrsulines. El puis-, J'ai fait des armes une grande heure avec ce démon de Rosso. Et puis, tout en préparant une armature, j'ai nm« — en l’honneur d’Hebé, deesse de la jeunesse, un gentil sonnet qui la supplie, en toute honnêteté, de m’apparattre, pour que je la puisse sculpter plus commo» dément. Enfin, je vh.-ns de jouer du marteau avec cet Hercule d’Alsace. — Ouf ! le soonut ui’a fatigué.
PAGOLO
Reposez-vous, maltro.
■INVENOTO.
C’est un droit que je ne m’accorde que le dimarnh*-, nions Pagolo. Voyons tou saint Georges? — Aïe! aïot il a toujours l'air un peu sournois: c’est le diable! U faut encore refaire cela, mou pauvro garçon.
pagolo, entre tel dent», déchirant U dessin.
Hum! je te déferai, toi I
benvenuto, A /fscanio.
11 est charmant, ton petit lévite songeur, Ascanio mio! il te ressemble, cet adolescent pensif. L’homme, depuis six mille ans, fait comme le bon Dieu : tout co qu’il crée, il le crée à son imago. Maintenant, Asranio, prends l'ébaui hoir. Dessiner en modelant, penser avec l'action, dans l’art comme dans la vie tout est là. (On entend tonner midi.)
tous les OUVRIERS) u feront et quittant leur ouvrage.
Midi!
8INVINUT0.
L’heure fainéante du dîner! mais no vous attardez pas, mes gars. Le glorieux roi François l* r doit venir, un jour ou l'autre, visiter nos ateliers l’a promis. 11 faut que nous puissions lui montrer des œuvres digues do lui — et do nous.
LES OUVIUE&S.
Oui, hialtre. (Ils sortent.)
BENVENUTO, ASCANIO
BKBVKNOTO.
Ascanio, regarde-rhoL Tu as encore ton petit air mélancolique aujourd’hui. Depuis un nids, mon enfant, pourquoi es-tu (liste? cela m'afflige ; pou rauol es-tu soucieux? cela m’inquiète. Ascanio, tu n’oublies pas que l'homme quia sa main dans la ituuno, comme il a «on cosur dans ta vie,dohn«T<iit, pour t'eparguer l'ombre d’uno jwhtc, sa peau coriace et son âmo iauve.
ASCANIO
Oh I non, je ne l’oublie pas, maître.
Ascanio, il faut qu’il y ait derrière ces nuages-là quelque amourette. Il n’y a pas de fumée saus feu.
ASCANIO
Maître I
mark* cto.
Cela ne me regarde qu’autant que lu le voudras, mon ami. Toute ma joie à présent, c’est do te savoir joyeux. Tout mon bonheur, C est do marcher ainsi avec toi dans la vio, comme ces couples fraternel* do héros antiques. Grâce à toi, Ascanio, j'aurai eu vingt ans deux fois! — Et loi, m’aimes-tu toujours un peu?
ASCANIO
Oh ! maître! de toute mon admiration, de toute i»a reconnaissance, de toute mon Ime.
benvenuto, te reconduisant jusqu à la porte.
Alors, je me trouve assez content pour te laisser partir. A bien UH, mon mystérieux rêveur.
ascanio, à part, en eortant.
Oui , ton nom doit rester un secret entre Dieu et moi, Colombo!
BENVENUTO, SCOZZONE
. scotzoNE, entrant par la gauche.
Maître (
BR S VEN CTO.
Ah ! ma veine continue. L'ami sort, entre l'amie. Voilà Scozzooo! bonjour, ScoZzone J
SCOZZONE
Cela vous réjouit-il vraiment de me voir, Benvenuto?
BENVEXOTO.
Cela me réjouit— trop. Four nous autres fabricants d’idéal, la grâce est toujours la btenveuue. Dieu vous la donne— et trous la vendons.
SCOZZONE
, Pourquoi doue alors, depuis quinze jours, no in 'avez-vous pas appelée, maître?
BENVENuro, avec un peu d'embarras.
Pourquoi T pourquoi? D’abord tu sais bien, «hère belle, que j'ai terminé le modèle do culte nymphe, pour laquelle tu ax posé avec tant do complaisance. Jo travaille maintenant au Jupiter. Tu ne peux pas me Bervir de modèle pour le Jupiter, Scozzone 1
SCOZZONE
Et l’Hébé?
BKrnrBNOTO.
Ah ! ITlébé, je la chercho et je la poursuis encore, d'après uti type que j’entrevois vaguement, mais qui différera, je crois, du tien.
SCOZZONE
Aht
Et puis, on vérité, il m’est venu dos scrupules, Scozzone.
SCOZZONE
Bah ! Et depuis quand T
Depuis que j'ai appris quo vous tenez do si près b celle belle et Hère duchesse, qui est commo la reine du roi. Est-ce que madame d'Elampes ne m’eu voudra pas d'avoir si familièrement traite —sa sœur?
SCOZZONE
Sa sœur t sa sœur obsenre, oubliée, (ans famille et sans nom I sa sœur, à qui ce titre rappelle seulement qu’elle n’a ni père ni mère! Madame d’Elampes m'aime à sa manière, jo no dis pas non. Main quo lut importe mes actions? que m'importait les siennes, jusqu'au jour oh vous y avez été mêlé, Benvenuto î
Qui? moi! Comment cela? Je ne connais pas madame d’E- Uunpes t Expliquez-vous, Scozzone.
SCOZZONE
M'expliquer! Eh bien! oui, pour vous, pour moi, H est nécessaire, en effet, il est urgent que je m'explique, que vous voyiez clair dans votre existence, et que je sache où fixer la mienne.
BENVENOTO CELLIM.
Bxxvmnrro.
S'agit-il vraiment de choses si graves, Scozzone?
SC0Z20NI
Oui, vous tenez ma desiineo dans vos mains, et moi jo tiens peut-être la vôtre dans les miennes.
BBNVEXITO.
Sais-tu bien que tu mo fais peur, Scozzone !
SCOZZOKI.
Avant vous, je veux diro avant do vous connaître, j’étais in- 80 uri.*use quoique pauvro, joyeuse quoique orpheline. J’acceptais «ans remords, à côté de madame d’Ktampes, une vie irop semblable à la sienne. Un jour, vous m'avez rencontrée & la promenade, vous m’avez hardiment et obstinément suivie jusque dans ma chambre de 1'hôiet d Etarnpes. Nous nous examinions l’un l'autre, vous sérieux, moi riant aux éclats. Et puis, vous avez passé une belle bague d’or à mou doigt, en mo disant gravement : « Je vous remercie de vous être laissé regarder, mademoiselle; vous êtes charmante! Si vous ainmz les bijoux, et quo vous en vouliez d’autres, pour la mémo peine, vous n'avez Qu’à venir demain, et les jours suivants chez moi, hôtel du cardinal do Ferrare. « La proposition était si bizarre! j'ai répondu goiement: « Topo ! ■ Le lendemain, j'étais exacleau rendez-vous, et vous m'avez priée do poser pour votre nymphe do Fontainebleau. Jo m’amusais beaucoup, moi, d’ôlro arrangée en dée>so, je vous élourdi-sais de toutes sortes do saillies, et c'est alors que vous m'avez débaptisée de mon nom de Joanoo, pour m'appeler...
BENVF.XCTO.
Ou joli nom italien : Scozzone.
Scozzhne, souriant
Oui, qui veut dire en français : 6'azse-cou.
BB.WEROTO.
A la bonne heure ! voilà que vous souriez comme autrefois! Mais depuis quelque temps, je ne vous trouvo plus aussi gaie, Scozzone.
8C0Z2OVB.
C’est depuis que jo me trouve heureuse, maître. Tandis que vous me regardiez posant, je vous regardais sculptant. Je vous admirais, inspiré, l’œil ardent, la narine frémissante. Vous alliez et veniez de votre ébaucho à moi, tantôt à pas lents, tantôt à grands bonds. Vous scmbliez parfois impatient, courrouce et comme luttant contre un démon invisible; niais le plus souvent vous étiez calme, puissant et victorieux. Vous ne faisiez guère attention à moi, vous aviez l’air avec moi d'élro tout seul, j’étais pour vous comme un objet inanimé. Ah! jo vivais pourtant en pleine vie! étonnée do moi-môme, à la fois amoindrie et rolevée, toute petite devant vous, mais plus grande devant les unir'-?; honteuse parce que votre statue était bien plus bette que moi, mais (1ère, parco quelle me ressemblait un peu ! — Bcnvenuto, je vous aimais !
BRN VENl.'TO, SOUTl'aRt.
Vraiment T
C0ZZ05B
Ah ! vous savez bien quo vous n'avez pas le droit d’en douter . Je vous aimais, jo vous aime — et voila pourquoi vous tenez dans vos mains ma destinée.
bexvfnüto.
Scozzone, avec la sincérité, il faut ôtre loyal ; avec lo dévouement, il faut ôtre sérieux. De votro amour vous ne m'aviez montré d’abord qao les sourires; je n’en aurais pas accepté les larmes! Jo vous aurais dit : Ne nous faisons pas d’illusion (Nous autres qui nous éprenons du marbre et du bronze, nous sommes bons tout au plus pour l’aminé; pour l'amour, non ! N'ou* naissons veufs, nous vivons seuls. Les pierres et les métaux font nos mains et nos cœurs trop rudes. Nous brisons qui nous louche. Mon amour, Soozzone, peut devenir mortel.
SCOZZOIfB.
Mon Dieu!
BWWKÎVCTO.
Ma vraie maîtresse, — enlemlez-bien oela, Scozzono, — ce sera toujours la sculpture. Et ce qu’elle laisse de libre dans mon ftme est pris encore par lo souvenir d’une morte, de la mère d’Ascanio que j’ai tuée pour n'avoir pas su l’airner, Scozzone, que j’ai perdue sans que j’eusse seulement touché son front de ma lèvre. Vous voyez bien quo mon cœur n’est plus à moi, et que la part qui resto de ma vie n’est pas digne de vous.
scoxzonb.
L’est bien, maître I (A elle-même.) Mais maintenant quo vais* je devenir, moi? où trouverai-je un asile?
PIN VET» CTO,
Un asile?
seozzost.
Eh ! certainement ! si, pour sauver la vio d’Ascanio, je perds Familière M“* d’Etamjies.
BFNVFNCTO.
Ascanio est on péril ?
SCOZZOVB.
Oui, maître I Ascanio est venu cinq ou six fois do votre part chez moi; et M*» d’E lampes l’y a reuronlré trois fois. Ascanio a parle avec enthousiasme do l'Italie, de la sculpture, de vous* et \\— d’ Eta m pas l'a écouté avec ravissement. Ascanio osi j-uri*J jh gant et passionné, à la fois arlisto et gentilhomme, et, depuis huit jours, M“* d’Ktampcs s'alarme déjà do no plus lo voir. Maître, prenez garde pour Ascanio à W“ B d’Etampes.
BtxvRvrro.
Ah! mon Dieu! qu’est-ce quo j’apprends là ! Mais le roi l'aime toujours, cetto capricieuse duchesse! le roi, mon sauveur et mou hôte! Est-ce quo je pourrais souffrir qu'un des miens le menait d’un affront ou d’une douleur?
SCOZZOMB.
F.t puis, maître, on se souvient que deux ou trois gentilshommes qui ont aimé dans ces derniers temps li®* u’c lampes n’ont pas eu de bonheur. Ils ont tous fini misérablement, bon amour aussi est mortel.
BIWVENUTO.
Mon Ascanio? E«t-ce pour cola que, depuis un mois, lu os triste! Ah! mais je suis là, moi, et jh le défendrai! Qui lo frappa me blosso, Scouonül A nous deux nous lo sauverons, n’ost-ee pas?
SCOIZONB.
A nous deux! Eh I que puis je maintenant? M®* d’Eiampn* est impérieuse et hautaine! Celte semaine , jo lui ai refusé de venir savi.ir dos nouvelles d’A-canio. Ce matin, je lui ai refusé d’apporter pour A^'auio uno lettre sans signature qu’elle m’a montrée. Elle n’est pas femme à regarder si c’est pour ellemême que jo suis contre elle avec vous. Bientôt je ne pourrai plus, je no voudrai plus rester dans sa maison.
BEKVSÜUTO»
Mais, Scozzone, no sais-tu pas qu’ici tu seras toujours chez toi!
SCOZZOXB.
Eh! jo n’en voulais pas davantage l Becevez-moi pour votre servante, pour votre modèle, n’importe t Là où Tousserez, le cœur me battra toujours heureux et fier.
inVEXITO.
Alors, Scozzone, si mes paroles do tout à l’heure ne vous ont pas decourag- e ou effrayée, cl si vum§ voulez no mo demander jamais plus que co qun je puis vni* promettre aujourd’hui, — prenez celle main : c’est celle d’un allié, celle d’un ami. seozzotm.
Oh ( oui , je la prends, Bonvenuto! Soyez béni, ie suis sauvée! *
SCENE xv
Les Mêmes , PAGOLO.
facolo, accourant.
Maître! maître! t
B8BVRNUTO.
Eh bien, quoi ?
facolo. "
Lo roi! le roi en personne qui vient visiter votro atelier ! BSNVENUTO.
Donne et grande nouvelle ! — Allons ouvrir & deux battOAts à monseigneur le roi I
BCOZZOXB.
U vient seul, Pagolo?
FACOLO.
Madamo la duchesao d’Élampes est aveo lui.
scozzoA.
Voyei-vous, Ecnvenuto 1
BBBVBNCTO.
Bahl jo no crains rien. Je suis dans on jour de bonheur. (/I êort.)
facolo, à part.
Oh ! si je pouvais lui trouver un petit malheur, dans tôt» çes bonheurs-là.
BENVENUTO CE LU NI
vres, — décrochez ton!. Nous coucherons en soir ou Cm ml Nesle! — Ah! vivo Di»ul voilà un beau jour! Depuis quarante aiis que j’cxute, je crois que je n’ai pas vu le pareil. LVsi singulier, je *ub heureux, mais la, sans mélange 1 Leroi est v»nn nie » isiler el s’en est al 6 satisku. Je suis aimé de e ux que
I j'aime. J'ai hbeilc, travail et santé, les triés grand.» biens du monde. Et je mis propriétaire ! D'un hôtel sop» the. a\ c j.ir tin et jeu do pauire. Voyiz : *iÿné Franchit. Ali ! m* s lir.»v>s cnnpag* on*! ah ! mes chers e<>tang, il n y a pas à dire, je suis au ! fallu de la joie — Allez fnire les paquets.
Picmo, bas à Rmvenu to.
Maître, la duchesse d'Elampes a mis uue ktlro dans le rarlon d'Ascanio.
BSNVRXUTO.
Ah! donne! {A pari.) J’ai piqu** la vanité du malheur!
Pag KO, r ) part , prenant la lettre .
Je la démolis toujours un peu U joie I {Haut, remettant la lettre.) Voici, mal re î
rf.xvenuto, fi part.
Fuir le danger, c’est lui donner du champ. { Haut .) Ascanio I tiens, mon ami, une lettre pour toi. .
scozzonr. bas d Renrenuto.
J'ai lu ee malin celle leitr»', voici c** qu’elle contient : « Ce soir, après I ■ Salut, sur la petite place dés rte, derrière la cl a- ’ pelle des Augustin», et près la porte du Grand N es lu, Ascauio ■ atteadra deux femmes masqué’-*. . . »
ascanio, à part, achevant de lire la lettre.
Et pas de signature. Quelle raison mademoiselle Colombe et dame Périne auraient -elles de se masquer?
ibhvutoto.
Iras-tu, Ascanio ?
ascanio, étonné.
Comment?
bentbwuto.
Celte lettre, pour toi, c'est un rendez-vous d’amour.
ASCANIO
Mais je n'en sais rien.
•RHYtHCTO, à Scozxone.
Pour moi, c'est un duel.
Cependant, c’est, je crois, une femme qui écrit.
rrnvrnuto, à Scoszone.
Cestpour cela que le duel sera terrible I ASCANIO.
Est-ce qu’il ne faut pas aller à ce rendez-vous, mettre? MSVBVin».
Au contraire, il faut y aller, Ascanio. Vas-y, pars. ascanio.
J’irai, matin*. Adieu, Scozzone {Il tort.)
BE.NvtM to, décrochant ion manteau.
Seulement, uous nous y trouverons ensemble. {Il tort derrière y Ucanio .)
Deuxième Tnblean.
BNNVPNrTO.
Que votre Maje«té m'excuse, mais vos fondeurs de France ne savent encore fondro — que dt-s canons.
le noi.
Raison de pins pour leur ap remlrp h fondre des statue*. F.n* scignez lrs, dirigez- les, Renvi nuit». Dotez la Fiance douvriersartisUs capables dVxécmer 1« s œuvres des statuaires.
BUtVUUTO*
Sire, l’entrepriso est grande , niais bien audacieuse et bieu ardue. Il y a d autres duûculiés encore.
LE ROI
Lesquelles ?
■PNVKNUTn.
Sire, voyez comme je suis à l’étroit ici.
LE noi.
CVst vrai. Mais cherchez, dans nos hôtels royaux, un emplacement plus vaste et mieux di-posê.
BRNVKNCTO.
Sire, un de mes élèves en avait trouvé un, c’est le Grand Neslo qui appartient h voire Maje4i». Le prévôt de Paria en dispose i* l'heure qu’il est, mais il ne l’habite point -, il occupe seulement le Petit N es le que je lui hisserais volontiers.
LE Rut.
Eh bien, cYst très-simple. ( Allant à une table et écrivant.) ln»taliez-vous «u Grand Ne-’.e, B- nvenuto; je n'aurai que la Seine à traverser pour aller admirer vos chefs-d’œuvre.
la duchesse.
Comment! Sire, mais vous priveriez lè, Mns motif, d’un bien qui lui appartient, un homme è moi, monsieur d’Estourville. le roi, tout en écrivant.
Pardonnez-moi, madame, le Grand Nesle n’appanient pas au prévôt do Paris. Sa résidence duit dire le Châtelet. Je lut ai fait, en outre, ronces«ion du Petit Nesl*-, mais non du Grand. {Remettant à Bmvenuto lacté de donation qu'il l ient d'écrire.) Benvenuto, vous pourrez prendre possession du Graud Nesle, dès que vous le voudrez.
BENVEJICTO.
Mai?, Sire, aujourd'hui même.
le roi, rient.
Aujourd’hui, si cîla vous plaît.
ascanio, ri part-.
0 bonheur, vivre près de Colombe!
BENVKX'JTO.
Sir ! qu’est-co que je pourrai doue faire pour reconnaître de telles bornes?
LE ROI
Fundez-moi le Jupiter l
BBXVKNÜTO.
Ah ! Sire, vous me demandez l'impossible!
LE EOI.
Vous m’y avez habita', B-mvenulo! Allons, pr-nsez-y. — Il faut, moi, que je tn’arrerho d'ici. — Benvonuto, je suis content du tous, éus-vous c< nient d>- moi?
Je suis lier de me pouvoir «lire, dans ce temps et devant l’avenir, l’ouvrier do voire Majesté.
1E ROI
Mon ouvrier, mon artiste ni mon «mi, Benvenuto,— ?i ce lilro no vous parait pas plus b dédaigner que les aulns. Vuubliex pa< cri- les portes du Louvre vous sont nuv. ries b toute heure. {I.e Ri à et madame d Ètamyes sorti ni, reconduits par Rentenui u. Iss uutnere t unntut se grouper à ta porte pour Ses regarder partir.)
SCENE VI
PAGOLO, seul, puis BEN VENU TO, ASCANIO, SCOZZONE, le*
Ouvriers.
rigolo, ouvrant le livre de dessins tf Ascanio.
Quel est dune ce p.ipi* r quo madame •t’Éiamp* s a glissé lè? Ah ! je savais bien que cVtait une lettre. Je suis un garçon économe et soigneux, moi ; je ramasse et mets d?? côié tous le* pelés secret-» qu'on laisse tomber, — pateequu Cela peut servir d’un jour à rautre.
rknvrxi to , rentrant .
Allons! maintenant, le* enfanis, grand déménagement! — Meubles, tapisseries, statues, le* armes, b s .marteaux et les cui-
I.' ATTAQUE DE l’ROTF.L l)F. NESLE
La plaça do cloPre d** Augustin* \ gau«hr d>- l'act-ur tu troitilint pim, U porte de derrinre de la chapelle de» Augustin». Du même r6P», tu | premia» plan, la porte et |*M|r| du Petit Nr-&le défendue par un fos*ê.—
| Au fond, la porte de Naale ai la Tou» de Ne*le. A droite, un ptrnpet, la
* Seine, el pjr deU, 1- vieus Louvre. — Au lever du rideau, le» riches
tonnent le »alut, et le* paroistitua et paruiamooe* travareeot la plata «t moiitf.it a la chapelle.
SCENE I
COLOMBE et PÉR1NF., al'ant h C église, ASC\NIO. marchant la toque à la main, à côté d ettes. Lu Pauvre.
Pf.RINR.
Comment avez-vous pu supposer, monsieur Ascanio, que nou* vous ayons écrit ? Il y a trois ou q«»riro dimanches, vous m avt-z ohUgeammen' rapporte mon rh.i(#li*l qu» j'avais l.v*»é loinber. Depuis, vous av»z obtenu de ce grand orfévie, votre mal re, de fabriquer ci tt” chà»se pour la lanto de Uduinlw, mn lmm* la supérieur») d* s l’r ulim**. Vous vous dues de bonne fa mil»*, et vous semblez un jeune homme pieux et poli. Alors oous échangeons volontiers avec vous quelque* mots, chaque dimanche ;
fi
tous non* donnez l'eau bénite à l’église; von* von* awyn m banc qui touche le nôtre, huit o-U t»si f<>rtb«**n. Mois Colombe, ta fille unique de noble *»re d’F.stourville, prevôt do Furis, — Colonibn que moi* Perine, j'ai maternellement «» sévèrement élevée, — écrire ou faire écrire à un etranger , Û donc !
ARC* MO
Exnisoz-moi, damo Périne; pardonnez-moi, mademoiselle Colombe.
COLOMBE
C’est quelque autre dame, monsieur, qni von* aura fait tenir ce billet.
ASCANIO
Non 1 une plaisanterie d'atelier, plutôt ! N’en parlons plus, de K'âc>' I — Sarez-»oua, mademoiselle, que je vais avoir la joie d’habiter tout ores do vous, l e roi a donné, eu mutin, à Binvcnuto le Grand Nesle pour y établir s*-s aidiurs.
colombe, avec joie.
Se pout-il! (5e reprenant. /Lo Grand Nesle, en effet, monsieur, n’est séparé du Peut Nesle que par une bain. C’est un < harmant séjour, ce Nesle, vous verrez, tout varié d’arbres et du fleurs, de soleil et d’ombrè...
PB MME
Allons, demoiselle, dépêchons ' Le salut sera commencé.
COiosBB, remontant ver n l'église .
Vous n’allez donc pas tenir compte de cette lettre, monsieur T
ASCANIO
Mon Dieu ! maintenant je ne in’en soucie guère , cl j’aurais presque envie de faire comme si je ne l’avais pas reçue. lf pauvre, s’avançant.
La charité, s'il vous plaît!
asgamio.
Ah I le pauvre vieillard !
COLOMBE
Comme il a l’air malheureux! ( Tous deux onl mis en même temps la main à leur escarcelle.)
ASC* N TO.
Pardon, mademoiselle! Je m'imagine quo mon humble aumônn vaudrait bien davantage, si elle passait par vos mains. Voulez-vous la mettre avec la vôtre?
COLON BS.
Volontiers! (Se ravisant.) Oh 1 mais, monsieur, c’est peul- Stro mal d'accepter quelque chose de vous, — môme pour donner.
ASCANIO
Vous me refusez?
COLOMBE
Non, tenez, faisons un échange. Je vais donner pour vous votre aumône ; donnez pour moi la mienne.
Ah t de grand cœur !
lb Pavvrb, pendant qu’ils échangent leurs aumônes.
Oue le ciel payo en bonheur votre bonté, mou joli couple du bon Dical
périme.
Qu’est-ce que vous dites donc, brave homme ! Ces jeunes gens ne sont pas mariés t
lb r au vu b.
Fiancés alors ?
pin inb.
Fiancés non plus ( par eminpln!
LR P*i vue, 1rs regardant.
QupI dommage! ( Ktmdant sa ruai» sur leurs mains qui te rmcoHtnhi d us (aauÔM.) Mais c’ist égal, mes chers enfants de charué, je vous unirai dans me» bénédictions, et jo vous marierai dans mes prières.
COLOMBE
Ah ! je ne vous oublierai pas, bon père I
ASCâHtO.
Ni moi! Un pauvre, c’est «ouime la moitié d’un prêtre. 0 doue*» charité, tu es le nom divin de l’amour 1 JIm entrant à la •‘ho pelle.)
D'OR BEC
Que tu seras bien obligé de rendre lo Grand Nesle.
D'ESTOL’hVJLLg.
Jamais, d’Orbec.
d’orbpc.
Dan* le plus bref délai, d’IMoui ville. Comme secrétaire de la trésorerie, je viens dVn recevoir l’av ; s signe du roi.
d’bstochvillb.
Leroi' le roi est maître au Louvre, et In prévôt est maître au Nesle. Je m’y barricaderai, s*»ng Iheul J’ai me* sergents do la douzaine, mes sergents à verge, mes sergents fieffésbenvhn» to, entrant, à part .
Ce doit être ici; mai* je dois être ou avance d’une demiheure.
d’bstouhviilb.
J’ai leguet, j’ai le sous-guct, j’at le contre-guet.
Bemenuto, s’avançant.
Auriez-vous aussi, monsieur, la boute de me dire si c’est bien là le Grand Nesle?
d’bstocbville.
Sans doute, monsieur. [A d Orbec.) Qu'est-ce que cet homme ?
BENrEllUTO.
Et voici U porte par où l’on entre, jo suppose?
d’estoc n vi llb.
La porte est condamnée, monsieur.
Ah t tant pis t j’aurais voulu visiter l'hôtel.
d'sstocrville
On ne le visite pas, monsieur; l’hôtel n’est pas habité. benvenuto, du même ton.
Ah I tant mieux! jo pourrai l’occuper plus tôt.
d'sbtocbville.
IL in ? — Monsieur, est-co quo vous seriez ce Benvenuto Ccllini, par hasard ?
Four vous servir. — Fst-ce que, par rhance, j’aurais l'honneur de parler à monsieur le prévôt de Faits?
D’BSTtlUa VILLE.
A lui môme.
Ah 1 me?siro, enchanté d>> faire votre connaissance 1 Vous sav.-z que je vais avoir le plaisir de devenir voire v.osin. et que le roi a daigné m’octroyer en toute propriété le Grand Nesle.
d’estourville.
Jo no sais rien.
BENVBNIITO.
C’est juste. Vous ôtes payé, messin* lo prévôt, pour no croire qu’aux pièces authentiques. Voici l’acte de donauon signe du roi.
d'bstounvillb.
C'est bien, monsieur, j’examinerai.
A votre loisir, mnssire. — Beau bAtim^nt d’ailleurs, ce Nesle, au tint quo du dehors on pout en jug* r. CVsi fort comme la mort ou comme l’amour, selon la purelude l'E« rilure- — Mestre le •révôt, on vous renomme, je crois, pour amateur du beaux ruits.
d’bstourvillb.
Oui.
Vous vous promenez volontiers, mo dit-on, le soir, sous les grands arbres.
d’estour ville.
Oui.
Enfin on m’assure que 1« jeu de paume est un de vos plaisirs favoris.
d’bstouhvillk.
Oui.
Mcssire le prévôt, .les espaliers, les ombrages et le jou do paume du Grand Neslo sont toujours, comme par le passé, à
bKNVEN'UTO CELLINI.
votre dicpnt jiïon. — Mais pardon, il faut que je m© dérobe h voire affable entretien. (Piumk sortie.) Puisque j*< n© puis entrer au Grand Nesle, je vais on faire le lour extérieur II y en a p«ur un bon quart d'heure. n’rM ce pas? Le mur va jusqu'au Prr-nu*- Usm. AI* I si parmi le* joli*-* promeneuses je pouvais rencontrer une liebé.Vom» ne connaîtriez pas U ilée-sc Hcbé daesvoiie jhndiciion, n»s*ire le pTpvôi? Mais je vois que j'importune voire seigneurie. Je vous laisse, — heureux do pouvoir bientôt nie rapprocher d'un gentilhomme si plein d aménité et de courtoisie.
scène m
D’OR BEC. D’ESTOl RVILLE.
d'bstourvillr.
L’insnlontl Pétonffë de ragot L’ordre est sans réplique! — D’orbec, mon vieil ami, écoute : Tu counais ma lillo Colombe? d'ohbic.
Certes ! uno adorable enfant f
d’bstoorvillr.
Tu as vingt fois parcouru lo Grand Nesle.
d'ohbic.
Un magnifique séjour I
r’ESTOL'BVILLl.
Eh bien I mon bon d’Orbec, je me décide à te donner en mariage ma fille, avec le Grand Nesle pour dot I d’orbec.
Avare I
p’UTOÜRVlllR.
Ingrat I
d’orbbc.
Ces compliments préliminaires échangés, raisonnons un peu; car au fond nous nous aimons, nYst-ce pas, d’&tourville? d'rstocrviixx.
Comme deux complices, d Orbec. •
p'oRBBC.
Seulement, ta os un ami haineux, quoi!
D’arrouiviLLi.
Et toi nn associé envieux, voilà tout.
d’orbbc.
Donc, raisonnons : Ta fille Colombo, mon cher, m’a de tout temps témoigné une antipathie particulière.
b'utuvrvilu.
Va, je t'imposerai.
d'orrec.
Oui, tu mVxposeras. N’importai ce serait mon affaire. Mais ce Grand Nesle, que lu ni*offr«S si gmiereusemeiil, tu vas bien être oblige, mon pauvre prévôt, d’en déguerpir tout h l'heure. d’bstocrvillb.
Non, mille massacres! Du bcc et des ongles je le défendrai contre La rapacité do cet artisan 1
d’orbec.
Fort bion! Mais toi, d’F^tourviüe, qui to défendra contre la colère du roi?
d’estocrvili.*.
Qui? madamo d’Étampes.
d’orbec.
Tlé! allons donc! nous y voilà. Il u*y a do maKre dû rot quo sa maîtresse. Seulement i*s-lu sûr do madame d’Étampes? c’est toute la question.
D'trrOURVII.LB,
Oui, je la liens : elle me doit tant!
d'orbbc.
CV*t bien plutôt moi qui la tiens : je lui dois tout! d'esioir ville.
Ecoute deux brèves nnecdmea —Il y a un an, madnmeà’Ktampos < ommençait à se la-sif do monsieur de M ni vert ru moment oh le roi commenç ât à s'en inquiéter. Uno nuit que le Galaor ao> luit de l’hôtel d'Eiampo» un peu trop lard ou un peu trop tôt, qufltro de tues hoquoton* eurent soin do lo prendre pour un voleur otle laissèrent mort sur la plai e d’orbec.
Oui, c’est uno prévenance, cela !
d’kstourviilB.
Il y a six mois lo vicomt» d- llungis devenait compromettant et le roi devenait jaloux. Si bien que '-’a Mnjes'é m’ordonna, à moi, prévôt «le Paris, d-- surveiller l'Anudis Mais j’eus la délicatesse de ne lo convaincro que d’un complot avec les Espa-
gnols, complot qnî n’avait jamais existé, et depuis ce temps, nous oublions ce pauvre vironne dans une basse fosse du Ghft* tel* t. On su souvit-nl de o s cluv-a-lâi d’orbbc.
On s’en souvient trop! — Mais eu attendant, il y a uno nouvelle fantaisie flous jeu, n'est-ce pas?
. d'bstourvilu.
Ah ! (usais cola!
d'orrec.
Le successeur de Mauvert et de Rungis est celte fois tout justement un élève de ce môme B' nvenulo.
D’ttTOL’RVlU.B.
Tu sais cela aussi !
d'orrec.
A telles otiseignps que madame d'Étampes va venir ici tout à l’heure, sous le masque do velours, pour parler à co jeune homme, et que tu es sorti, toi, pour parler à madame d’Étampes, sous le masque de ton dévouement.
D'BSTOl’RVILLI.
Mais tu sais donc tout? — Ah çb, pour être aussi bien informé que moi qui ai à mes ordies deux ou trois milliers d’oreilles et autant d’yeux espionnant tout le monde, — comment fais-tu, voyons ?
d’prbbc.
Pardieu ! je t'espionne, toi !
d'kstoortillb.
Oh I tu es fort !
d’orbbc.
Si fort que j’abats mon jeu, tu vois! En deux roots yeoi-tu ma réponse b tes amicales propositions 1 Si madame d'Étampes t’aide croître le Benvenuto, oui. Sinon, non.
d’rstoukvillb.
Intrigant!
d’orbbc.
Flatteur! Mais trêvo do coquetteries, voici du monde.
d’istoorvilli.
La litière de madame d’Étampes !
SCÈNE XV
Les M finis, M* # D’ÉTAMPES, descendant de litière, matouéty puis SCüZZoNE.
d’or BEC.
Yen* pouvez avancer, madame la duchesse, il n’y a là que vos deux Aines damwes.
la 1 ticBBSsR, ôtant ton marque.
Toujours insinuant, comte. Bonjour. Bonjour, prévôt. Ahl grand Dieu! quoi est cet air lugubre ?
d’estoubvills.
II-'! madame la duchesse connaît le singulier caprice de générosité auquel le roi a cédé ce matin en faveur de je ne sais quel serrurier italien. Madamo la du tu sse souffr ira-t-elle que son pi.»' zélé serviteur suit ruine par la porte do ce superbe Grand Nesle?
LA DOCHIISM.
Mais le Grand Nesle ne vous appartient pas, mpsrire. 11 appartient au roi, et In roi l’a donné tantôt h souorfevro. Comment donc pourriez- vous gaider cette propriété?
D* ILS TOUR VI LIE
Mon Dieu! madame, en battant et en tuant un peu le nouveau propriétaire.
la dlciifssr.
Hein? Etes-vous fou, d'Estou r ville ! Et que dirait le roi?
D* ESTOC BVILLI.
Rien, si madamo la duchesse daignait parler pour moi.
LA DUCHESSE
Ne l’espérez pas, messiret Je n'ai encore aucune rai«on d’en vouloir à Benvenuto! Toucher à un cheveu dosa tôle, ce s r.*it encourir, non -seulement la colère du roi. mais ma disgrâce. (f 'oymi entrer Scoxxone.) Cela dit, laissez-nous. Nous avons ncsotn d ôtre seule.
d’orbrc, 6a» à iMSsUturviUe.
Ah ! mon pauvre prévôt, jo crois quo ta UUo n’aura pas de dot. (//* font quelques pat pour rentrer.)
LA liUCUESSB.
Au fait, mesisire d’Estourviilc, ne vdus éloignez pas, restât chez vous, à la portée de U voix, afin que nou* puissions vous appeler au besoin.
BENVENUTO CELLINL
D'MTornvuiR, s'inclinant.
Madame! [A 4'Orbec.) Je le dis quelle l'aura, sa dot. (Ils entrent dans ï hôtel.)
SCENE V
LA DUCHESSE. SCOZZftNK, puis BENVENUTO et ASCANIO.
(Le crépuscule commence à se faire.)
BCOZZORR-
Madame, ma sœur, je voua en supplie, il en est temps encore î remon'ez dans la litière et allez seulement faire un »uur au l’réaux-Clercs Songez combien d’existences vous exposez; la TÔtre la première.
LA DUCHESSE
Ah! décidément, tu veux dune me tenter, toi! D'ailleurs, il est trop lard, vois! (.Iscanio descend le» marches de fa chapelle.— Bmcetxulo parait au fond. Le» deux femmes se masquent.) ascanio, à part.
S’il y a un danger dan» ce rendez-tous, je ne puis pourtant pas avoir l*air de le fuir. (Haut en s'arançonf.) Pardon, mesdames, serait-ce do l’une de vous que j'ai reçu cetto lettre?
LA DUCHESSE
Oui, monsieur.
ASCANIO
Alors, madame, daignez me dire ce qui m'a valu de vous une patcille faveur.
1BNVKNUT0, passant au milieu.
Attends, Ascanio 1 Excusez-moi, madame. — Je me jette bien témérairement h la traverse d’une onlrevue secrète. Mais la circonstance est si grave! Madame, voulez-vous m'accorder la grâce de m’écouler une seule minute?
LA DUCHB5SB.
Mais, monsieur...
Madame, ni Ascanio, ni moi, n’avons l’honneur de savoir qui vous à os. ïul’ignoros, n'est ce pjs, Ascanio?
ASCANIO
Oui, jusqu’à présent, sur l'honneur!
M'VtXCTO.
Quant b moi, vous me connaisses... (Mouvement de la Duch fse ) Voua ii** »»i« «Minai^wt pas? b vu r** gre! Openianl, A* mon vous dirnque je suis son ami. son frère aine, son père. — Oh ! m* soin b z pas, madame, i 1 r'est I** lil* que de mon fliuet — \|m- je l'mr Ç'i omt pet i de--* bras «lésa mère mourante, de sa ji.èie pour q'ti j'.iurais dorme nu vie; jel'ai uouin, Heve, choyé; je lu ai appn- à lire, a iiava lier, a aimer, à vou oir, à «ivre, à ‘.i> c<e .r enfl i n\» que lui po-*r famille, pour espoir et pour exiiiuico. Dis si c est vrai, Ascanio.
ascanio.
Oh! oui, devaut Dieu cl devant ma mère, cher maître.
BENVEMTO.
Eh bien! alors, quand je vois un danger, un danger réel et tcmlde ->.r lui. en méni** temps que sur vous, mailame, cVst mon drv* ir. c** , si mon droo d essayer «le le d«‘lourner, n'est ce pa-? Cour «via, avuulde lut parler seule, daignez in’ouleudre seul, madame.
LA Dl'ClirSSB.
Mais, convenez quo la demande est un peu étrange, monsieur.
Étrange, insolente, in«en«<*o. si von» voulez. Je sauve ce que fallu-* avovî un peu ne brutalité, suit, f>p*md»nl, j’aurais pu tromp-T Ascanio , l’écaripr, le contraindre pr< squ- Mais j'ai tiMij ut s été loyal vis à vie de lut ; il a toujours été libre vis àvi» do moi. J'ai toujours traite mou enf uit en homme. Au-si ce n’esi pas à lui qm j m’a dresse. ni 'il.ime, c'est à vous. Qu’il ne s'e i-igne pa«, qu’il itm-mm tout à i’h-ure, si vous le sou ha i« z. Ma e il «-si ircrtisin- que je voi s pari seul et avant lui. Vous ne mo u oyez pus? lu me crois, loi, \acanio!
ASC A MO.
Je vous croîs, maître, jo vous respecte et je vous aime. Mais pour quo je uiorcUru, uu me faudrait-il pas au moins l’avou do lUüduimi?
MaJarne !...
LL DUCHESSE
Qu’il soit donc fait, monsieur, selon votre bizarre désir; car, sur mou Auto, je Unis par ôli«* eu muse.
BBWEKVTO.
Va, mon Ascanio. Tu un qu'on so üo à moi.
AHCaNIU.
Madame, je suis à deux pas. (A part.) J’aime bien mieux
celai on aime mieux les poèmes que los préfaces ! (H rentre dans réglise.)
SCENÏ VI
BENVENUTO , LA 1>UUI1£$E, SCOZZONE
LA Dl'CHEtSE.
Monsieur, je vous écoute.
BENVKNCTO.
Madame, il est convenu quo j« ne vous connais pas. Je ne puis vous parler de tous, il faut bien que j** vo ■« parle de moi. Je sms un orfèvre florentin. Il y a trois mon je me suis réfugié d'Italie en France, après mètre évadé du château Saint-Ange par trois chutes effroyable» du haut d’un escarpement do pierre d'un quart de lieue,— le poignet rompu, la jambe cassée, brisé de corps et d'âme, proscrit, ruiné, naufrage de toutes maniè<es. Mais, en France, deux espérances , deux bonheurs m ont tout à coup raaimé : un grand et puissant personnage voulait bien m'aider et me protéger, et je pouvais me donner et me dévouer à ce doux et charmant jeunu humilie. Vous comprenez, madame, un mourant so dit alurs : Me voifa «auve! désormai- quelqu'un me comprendra et quelqu’un m'aimera; l’artiste et l'homme en moi seront content*, et j’ai enfin un peu d’air ei d'horizon pour mon esprit et pour mon cœur. — Ah! bien ouil Savez-vous ce qui m’arrive? Si je ne m’y oppose , demain mon p>oiecleur peut être offensé mortellement par mon p'Otogé, et mon protégé, à son tour , mortellement puni par mon protecteur. — Puis-je les trahir tous les deux ? puis-je manquer a ma reconnaissance et manquer à mon amitié? puis-je laisser frapper à la fois les deux moitiés de mon cœur? — Costco que je vous demande, madame!
LA DUCHESSE
Est-ce que cela me regarde, monsieur ?
BINVBRirrO.
* Madame, je n» vous connais pas, c’est entendu. Cependant n° m’obligez pas non plus à être trop clair. Vous avez d- jà do vitie qu'il y a un- I- ram- dans l'affaire; une femme qui, ardemment H j.il.uisfm-nt amie- par l’un des deux hommes dont je parle, semble sYürc iniprudeiom'uit et folkiue t éprise de l'autre. Or, quand même je serais assez ingrat pour laisser blesser dans s- n amour <-t «fans son honneur mon t-euneur ei m«>n hdie, pourrais-je «.ouflrir que mon ami et mon en '«ni courût le ri que d'étre jeto dans qu. Ique cachot «le la Bastille ou du Châtelet ?
U DVCIIESSB.
Eh ! que m'importent, monsieur, vos scrupule®?
BESVRNi m.
Que vous importe? Modem* 4 , midoine, je no veux toujours
Î ias savoir voire nom ; mais soyez témoin que « ’wt vous qui me oicez d*' vous paib-r directement et ou tellement , et d- rous dire : Je ii’aei use dab lu femme dont il est qu siion ; mais, enfin , dus doux derniers gentilshommes qui l'ont aiineo , l'un est mort dans une «mbuscade , le second »e meurt -iau- je ne sais quel cachot. J* 4 passe lus autres. L’amour de cette femme est Jonc hUl, la beauté de cette femme est mortelle I — et cette femme, madame, cYst vous!
LA DUCHES" K.
Assez ! — Qui vous a donne le druit de vous jeter au travers de ma vio et de ma pensre?
Vous, madame , en vous jetant au travers do ma pensée et de ma vie.
LA DUCHESSE
Est-ce lu lotie Alors? et la ques ion se réduit-elle à savoir qui sera le plus fotl?
Qui que vous soyez , madame, jo no vous conseille pas d'en tuilier l'epteuve avec moi.
LA DUCHESSE
Fo*t bien I vous me d - hoiicctvz à ce maître rodoutable qui m’aime I
Non, madame; mais b ce jeune homme timide que vous aimez.
LA DUCHESSE
Oui, re sera d'un homme, n i moin-*. Mais chacun son champ de bataille t l> qui sera d une («mas, ce *-r« «1 m vous perdre auprès de votre protecteur. Ou pourra voir qui aura le plus de churioA, do su maîtresse — ou d» son orlovro.
Digiti;
gle
BENYENUTO CELLINI.
imwnTOè
Môme dans cc* termes, madimc, croyez-vous que je reculerais devant ledu'-l? Vous auriez pour auxiliaires toute* les mauvaises passions, j’aurais toutes It’sgnmJes. Vous me corn bat triez à fbrce de sourires , je me défendrais à coup» do chefs-d'œuvre. Vous ôtos belle et séduisante mai* jo suis fécond «I infatigable. Et sait-on, apres tout, qui de l'artiste ou de l’amoureux Unirait par remporter chez François I** ?
LA DCCfltSSS.
Ahl vous nommez déjb le roi, monsieur! prenez (farde ! — Ne me découvrez pas trop ! Tant que vous ignorez qui je suis , c’est bient Mais faites-y attention! si vous me roconnaisser, jo vous connais. Me jeter mon nom , c’est me jeter votre gant. Mon nom prononcé, c’est co manque arraché ; oe masque arrache, c’cst la guerre.
BRtmrro.
Si vous no la voulez pas, madame, renoncez & l'amour d’Ascanio !
LA DUCHESSE
Non ! non 1
benvenuto , faisant un pas vers eUe.
Non T
LA DL'CllF.SSB.
Prenez garde ît vous, signor Cellini !
Je ne vous crains pas, duchesse d’Elampes !
SCENE VII
Les Mêmes, D’ORBEC, D'ESTOl! R VILLE, puis ASCANIO , COLOMBE ci l'LUINE.
• la PUCSI8BB, élevant la voix.
A moi, monsieur d’Estour ville! (D" Estourville et iOrbec sortent du N ale.)
sc'izzosk, passant à côté de Benrenulo.
Ah! maître, qu’avw-vous fait? (Ascanio sort de fég lise, précédant Colombe et Pérint, et accourt près de Benvenuto.)
Ascanio ! ( Apercevant Colombe.) Oh! la ravissante figure ! la duchesse, bas à d‘ Estourville.
Défendez le Grand Nesle, et comptez sur mon aide. Votre cause est désormais la mienne.
d’estoübvillb.
Madame t [A iTOrbee.) Maintenant je vais dire son fait b ce malotru, mon gendre.
d’orbbc.
Va, moi je reconduis madame, beau-père. (H sort avec la Duchesse )
benvenuto, qui suit d'un regard ravi Colombe.
Je crois quo j’ai courroucé Junon ; mais pardieu! voilé que je trouve Ilubé !
SCOazoxR » à part.
Quelle est donc cette jeune fille que Benvenuto regarde ainsi?
BKNVKNUTO.
Tu connais cette jeune fille, Ascanio?
ASCANIO
C’est mademoiselle Colombe d'Lstourville, la flllo du prévôt (Je Paris.
BBNViKtrro.
Sa fille 1 Elle sera notre voisine !
d’ estourville , revenant vert Benvenuto.
J’ai examiné votre acte do donation, monsieur. [Le jetant en morceaux à tes pieds.) Vous voyez, jo ne l’ai pas trouvé trèsrégulier. {Il passe.) Rentrez, ma fille 1 benvenuto, lui montrant tour à tour le papier déchiré, puis
Colombe.
Messire 1 rcmerdez-la, elle vient tout simplement do vous sauver la vie!
d’estourtille.
Allez! monsieur le forgeron, mes arquebuses n’ont pas peur de vos marteaux. (Il rentre arec sa fUle dans F hôtel.)
ascanio, à Benvenuto, qui semble absorbé.
Eh bien l qu’avez-vous donc , maître ? le roi vous signera un autre brevet.
benvenuto, ramassant les morceaux de l'acte déchiré.
Non, je liens à prouver a monsieur le prévôt que les morceaux du droit * sont toujours bous. — Ehl justement, Ascanio, voici notre déménagement.
* Lecteur dira ; «... Dca morceaux de eslui-U.^ •
SCÈNE VIII
te#
Les Mêmes, PAGOLO, HKKM ANM, SIMON, (mu les compati
et apprentis de Benvenuto partant des outils, des armes,, des ustensiles. Une charrette encombrée de meubles les suit. BENVENUTO.
Halle, la caravano ! , .
TOUS. -f
Le maître! — Bonsoir, maître !
BJ'NVENUTO.
Mes enfants, voilé lo Nesir» l
Tous, arec joie.
Ahl
Seulement, vous ne savez pas ? Lo prévôt qui ne veut pas nu. le donuer l (Murmures.)
HERMANN
Les marteaux sont des casse-tôles!
faqolo.
Et les plaques d'argont des cuirasses.
Attendez ! Toi , Ascanio, aborde cette porte poliment, et si monsieur le prévôt ne veut pas l'ouvrir, avertis-le que nous allous l'enfoncer.
ascanio, allant frapper à la porte.
Monsieur le prévôt! monsieur le prévôt ! au nom du ciel, je vous conjure d’ouvrir! (Silence.) Monsieur le prévôt! une fois, voulez-vous ouvrir ? deux foi»?
d' estourville , parais»*»! au balcon.
Voici ma réponse 1 (Il décharge son arquebuse sur les ourricr*. Clameur unanime d'indignation et de colère.)
A la brèche et h l’eecalade ! Cellini à la rescousse I
TOUS
Cellini h la rescousse 1 (Au milieu des arqueltusades, Us compagnons s'élancent furieux, les uiarteaux cl les haches (far rut s au poing, sur la porte de l'hôtel. La toile tombe.)
SCENE I
LA DUCHESSE, SCOZZQNB.
SCOZZONR.
Ma soeur, madame, il s’agit de mon bonheur; il s’agit aussi du vôtre, daignez m'entendre et m’aider.
LA DtXUESSE.
11 faut d’abord que jo te gronde, Jeaune ; après quinze jours d’absence, tu reviens donc enfin au bercail» enfant prooig *
BENVENUTO CBLUNI.
fl
LA DUCHESSE
Bonjour, comte. Bonjour, prévôt.
d’estour ville.
Madame la duchesse, savez-vous bien qui nous venons de voir, en passant, dans votre antichambre ? Votre ennemi et le nôtre, madame, — Beuvenuio Cellini!
la duchesse.
Oui, je sais cela. Après?
D’ESTOC H VILLE
Après I Mais, madame ..
d'orbec, rtnterrompaNf.
Laisse-moi dire. — Madame U duchesse, le jour où ce pauvre prévôt s'est tait si malheureusement battre par ce damné ciseleur, j‘oi eu l'honneur de vous dire que l'adresse pouvait toujours réparer les bévues du courage. Mon plan était fait : j'épousais la flllo de d’Estourville.
LA DbCIIESSE.
Votre fille Colombo, je crois, prévôt?
d’orbec.
Oui, madame. A l'occasion de ce mariage, et avec l'appui de madame la duchesse, j'obtenais de &a Majesté l’intendance des châteaux royaux, vacante depuis un mois.
d'bstodeville.
Laquelle lui donnait !o droit de choisir un logement à son gré dans les hôtels du roi; >1 choisissait naturellement le Grand Nesde voisi n de l'habiiation de sou beau-père.
d'orbec.
El nous avions, cette fois, tout pouvoir pour faire déguerpir le Uonvetiuio, car nous étions, à notre tour, soutenus par l'autorité royale.
LA DUCHESSE
D'autant plusefûcaccmenl, que vous présentiez sans doute votre femme au Loujre, comte t Le prévôt m’a amené uuo fois sa tille; elle est belle à ravir, votre fiancee. Et si j étais prudente, j’y regarderais à doux fois avant de faire ma protégée de celle qui pourrait bien devenir ma rivale.
d'orbec.
Oh! madame, soyez assurée que la comtesse d’Orbec ne sera jamais, quoi qu’il ad viun ne, que votre alliéo et votre servante.
LA duchesse, le regardant.
Mon alliée! Oh! mais, c'est très-fort, ce que vous dites lb, L'omto, et savez-vous qu'avec un tel esprit de conduite, vous pouvez aller loin sous François l* r , notre roi — très-païen. d’estol rville, à part.
Qu'est-ce qu'ils finassent donc là? (Haut.) En attendant, depuis deux semaines, madame la duchesse ne nous dit toujours pas...
. d’orbec, t'interrompant.
Si, malgré une royale influence qu’il est aisé do deviner, elle daigne sc prêter encore b notre petit projet.
d'estoc rvillb.
Et ce Benvenulo est là, dans l'antichambre!
LA DCCUESSK.
Où il doit bien maugréer, n'est ce pas! Il y fait pénitence, messieurs. Dame t on se venge b coups d'épingle comme b coups d’épéol Et si cet orgueil qui résistait b des papes et b des rois s'humilie devant mon caprice, et subit jusqu'au bout cette lurc épreuve, voyons .pourrai-je tenir rigueur b tant de soumission? Mais qu’est cela? Ces éclats de voix, ce fracas!..
D'iSTOUl VILLE.
C'est peut-être le damné qui jure un pou dans son enfer t
d'orbec.
Alors, il serait sans doute temps do lo faire passer en purgatoire.
LA DUCHESSE
Vous avez, je crois, raison, d’Orbcc. ( A Berlhe qui rentre.) Bien! bien! jo comprends. C’est Benvenulo qui s'ennuie. Nous nous niellons b sa place : il doit horriblement souffrir! il n'est pas habitué b de pareilles factions , lui pour qui le Louvre est toujours ouvert, elle roi toujours visible. Allons, messieurs, venez achever cet entretien dans mon oratoire. (A Berlhe.) Faites entrer Ikmvenuto, et dites lui que je suis b lui, — tout b l'heure. (Elle tort, suivi* de d’Orbee et de d'ÉetourviUe.)
SCENE IV
BEKVENUTO, ASCANIO, introduite par BERTHR.
BKNVENUTO.
Enfla, c’est bien heureux 1 Viens, Ascanio, viens, mon enfant, assieds-toi. Cest surtout pour toi que ?o souffrais.
BF.RTIIR.
Monsieur, Madame la duchussu sera b vous,— tout à l'heure. (Elle sort.)
BBNVBHUTO, et promenant arec agitation.
Tout b 1 heure! tout a l’heure ! Il y a deux heures que nous alternions. (Allant et venant de long en large.) Mais il faut espérer que la duchesse ne le sait pas. J'ai peut-être quelque chose à réparer envers elle, je l'avoue. J’ai cru d’abord n’avoir affaire qu'à un caprice, et j’ai été dur et cruel pour la femme. Mais eiio envoie chaque jour en secret savoir de les nouvelles, Ascanio; nous pourrions bien avoir affaire à une passion, et une pas&ion, cela fait beaucoup souffrir ! Du plus, celte femme, un peu impertinent»! et un peu vaine sans doute, tient cependant par le cœur ce bon et généreux roi qui me comprend et qui m'aime. U me l'a franchement avoué hier, et moi, qui de ma vie n'ai cédé ni b pape, ni à diable, j'ai été louché ; j’ai promis do venir ici ce matin, et m’y voici ; (arec un dépit concentré) mais j'aime b croire que M“* d'Etampes ne so doute pas de ce qu’elle me (ait endurer.
ASCANIO
Mon cher maître, au nom du ciel, soyez calme.
BEKVENUTO.
Moi, jo suis calme, très-calme! Je n’ai d'inquiétude que sur toi, mon enfani. Tu as voulu m'accompagner, et c’était probablement, en effet, )o plus habile parti. Quand j’aurai donné ce vase et tiré ma révérence b la duchesse, je prétexte une affaire pour te laisser seul avec elle, lu lui montreras le dessin de ! son lys. Il est bien convenu que tu ne soupçonnes rien de son amour pour loi. Seulrmenl, et par manière do dialogue, tu lai confies respectueusement que tu aunes quelqu'un , et que ce n’est pas elle.
ascanio, à part.
Et ce sera plus vrai que vous ne lu pensez, cher maître !
BKNVRNUTO.
La duchesse est vaine, elle est flore; cette fausso rivalité réveille chez elle un orgueil qui le perd dans son cœur, mais qui nous sauvo d’elle et de son pouvoir sur le roi. — Sans compter que je me venge un peu de ce mauvais quart d’heure qu’elle mo fait passer ici, — { frappant crescendo tur la table ) car je commence, — mort Dieu ! — b perdre pationcc, et à penser qu'elle le fait exprès I
ASCANIO
Oh! non, non, c’est impossible. ( Berthe paraît.) Voici qu’on vient.
BENVENtTO , à Berlhe
Eh bien ! mon enfant. et votre maîtresse?
•8RTHB.
Elle est on train do congédier MM. d'Orbec et d'Kstuurville, et ensuite...
BEAVENOTO.
Et ensuite, elle viendra ici, n’est -ce pas ?
METRE
Ensuite elle se mettra à sa toilette, monsieur.
■bnvenito.
A sa toilette? Ah ! vraiment I Et dure-t-elle longtemps, sa toilette?
■BRTBI.
Oh t une petite heure tout au plus.
BENV&NUTO.
Vous dites, mon enfant?
■BRTHE.
Je dis une petite heure.
BBNVBNOTO, le s dente terrées de colère.
C'est donc réellement une insulte qu’on m’a voulu faire, hein ?
berthr , troublée .
Monsieur !
ASCANIO
Mon cher maître !
•BRVtRVTO.
Tais-toi! { A Berthe.) Avez-vous jamais entendu rugir un lion, ma bonne petite ?
berthe, tremblante.
Monsieur!... mais monsieur!...
■iNVKNtnro.
Non? oh bien ! écoutez L Allez diro b votre maîtresse qu’elle a commis une grossière et stupide méprisé: que Benvenulo Cellini est un libre et fier artiste et non un laquais, ou même un marchand; qu’on a vu vendre souvent le plaisir et ses sourires, mais que rien, rien au monde ne saurait payer le talent et ses douleurs.
B EN VEND TO CELLINI
et que si elle a entendu parler de ces femmes qui prostituent leur beauté, je ne suis pas, moi, de ces hommes qui prostituent leur génie. [Rires dans l'oratoire, Berne nulo bondit vers la porte.)
ascanio, Varritant .
Maître I
BtKVRSCTO.
Aht railler, outrager, détruire, seule puissance du méchant! Défaire, jeu cruel et facile I (La Duchesse apparaît pâle et fri minante sur le seuil de ioratotre, d' Bstourx tlle et à'Orbtc derrière elle.) Mon enfant, dites encore ceci à voire maîtresse : que je lui avais apporté un présent — ce vase — rêvé, conçu, caresaô pendant sis mois, travaillé, ciselé, brodé pendant six autres, et qu’aujoord'hui, plutôt que do le lui donner à cette insultante créature, j’ecrase et Je broie, en une seconde, sous mon talon, f/i le brise sous ses pieds, et le tendant à Berthe.) Tenez, la fille, prenet! vous avez eu la peine de m’annoncer deux ou trois fois, prenex ce morceau d’argent, vous dis-je! il vaut maintenant dix ecus. — Allons, viens, Ascanio, sortons; viensl ASCANIO.
Maître, plus que jamais, il me resta ici quelquo chose & faire.
BENVrtCTO.
Comme tu voudras, [Regardant de côté la Duchesse.) Môme absent, je réponds que personne ne me vaincra dans ton cœur. la dlcuëssb, ù part.
Noua verrons bien!
bhkvrnuto, au; valets accourus au bruit.
Faites place, vous autres! (Jlsort.)
la DtJCHBsse, à d'Orbie et <i d'Estourville.
Allez, messieurs, vous saurez ma détermination avant tmo heure, [il* saluent et sortent.)
8CÈNK V.
LA DUCHESSE, ASCANIO
LA DUCHESSE
Vous ôtes resté, monsieur Ascanio. SI c'est pour voir de quel exemplaire châtiment je sais frapper qui m'outrage, vous allés èlro satisfait. Je n'ai qu'un mot h écrire au roi !
ascanio.
Ah 1 madame, réfléchissez que, rat eetto longue et dure attente, vous nous aviez comme provoqué la première.
LA DICIIFSSE.
Sur ma vie 1 Ascanio, j’ig* orais quo vous fussiez avec votre matire! — Ecoutez, voulez-vous que je ne tire do Benvrnuto qu'une vcngoanco sans puni? Il f.iut alors que vous m'y aidiez.
Moi, madame I
LA Dl'C 11 ES* K.
Oui, vous. Jo veux lui susciter un rival dans son art.
ASCANIO
Ce sera difficile, madame.
la DccncssB.
Non, car ce rival, c’est son élève, c'est vous.
ASCA9I10.
Moi? [Allant prendre ton livre de dessins qu'il a dépoté sur une table.) Madame la duchesse, la dernière fois que j’ai eu l'honneur de vous voir, vous av^z bion voulu parier de me commander un lys do diamants pour votre panne. Je n'ai pu en terminer le dessin que ce matin. Le voici. Jo pourrai peut-être l’exécuter à votre souhait. Mais, en vérité, c’est là, madame, que s’arrête tout mon talent.
la DiCDKssB, examinant le dessin.
11 est charmant, Ascanio, votre dessin. Je le crois bien, qu’il faut me l’exécuter ! Tenez, j'ai dans celte cassette, des perles et des diamants. Est co là ce qu'il vous faut? voyez, y en a-t- il assez?
ASCANIO
Madame, il y en a plus qu’il n’est nécessaire.
LA DUCHB8SB.
Cest bien, vous me remettrez le reste.
ASCANIO
Oh ! me voilà ravi comme un page à qui l’on confie sa première épée I
LA DCCHBSSB.
Bon I co n’est qu’un commencement. Je vous trouve trop modeste, Ascanio. Après tout, vous n’avex pas besoin de faire des statues et dos colosses pour être un précieux orfèvre et un
délicat artiste. Vous pourrez, quand vous le voudrez, remplacer votre Benvenulo, vous dis-je.
ascanio.
Madame...
LA DICIIB«SB.
G) n>9t rien encore 1 — Ah! c’est mon caprice aujourd’hui de vous éblouir et de vous tenter, Ascanio. — Apprenez un grand secret : l’empereur Charles-Quint, qui vient d'entrer en France, n’en sortira , je l ai résolu , qu’après avoir érigé en royaorm* le Milanais pour le second fils do François 1 er , Charles d Orléans, un enfant que je protège cl que jo mène. Or, sous le nom de Charles, c’est moi qui régnerais la bas, dans votre belle Italie; et, sous mon nom, si cela vous plaisait, Ascanio, vous pourrin, vous, être un jour le vrai prince et le vrai maître, déposer du pouvoir et de U richesse, jpa trôner (lellini lui-même, faire fleurir l’art, conquérir l’avenir. Est-cc là un assez beau rêve, une assez grande destinée? Allons l que je vous voie un peu ambitieux, enfin!
ASCANIO
Ambitieux, madamo? je lo suis trop 1 Jo le suis trop en amour du moins.
LA DUCHBSSB, émue.
Que roulez-vous dire?
ASCANIO
J’aime, madame, quelqu'un de si haut placé au-dessus de moi que nous ne pourrons jamais nous rencontrer dans le même chemin.
LA DUCHESSE
Ah! qui est-ce, Ascanio? Parlez. M'avez-vous comprise? Avezvous compris, dans nos quelques heures d 'entretien, tout ce mie !o luxe et le pouvoir cachaient en moi de tristesse et d'ennui? Avezvous compris qu’à mes yeux, un -œur poétique et généreux comme le vôtre valait mieux que tout, splen leurs et grandeurs, mieux que la puissance d’une reine. mn-ux que l’amour d’un roi? — Vous voyez bien que vous pouvez me dire qui vous aimez, Ascanio.
ASCANIO
Qui j’aime, madamo? Une jeune fille. Une jeune fille de seize ans. Pure et belle, voilà pour mon adoration; riche et noble, voilà pour mon désespoir.
la mrr.iip.çsK,
Ah 1 — vraiment ! — et qui est cc»o — jeuno fille ?
ascanio.
Je n'ai dit son nom à personne, pas même à mon maître, ma* dame l il n’est su quo du Dieu et de ma mère qui est rnorto.
LA DOCIIS.SSE.
Et — cette jeune fille — vous aime ?
ASCANIO
Comment aurais-je seulement usé le lui demander, madame? la duchrssr, riwmnt.
F.lle no s’est pas aperçue do votre amour; elle ne vous aime pas! Comment donc avez-vous lo cœur fait, Ascanio, pour aimer une enfant ignorante et vainc?
ASCANIO
J’ai lo cœur ombrageux et exigeant, madame. J'aimo cette enfant, je vous l’ai dit, MK» quVIle est candide et pure, et pnreo que je suis jaloux du passo et jaloux de l’avenir de ce quo j’aime.
LA Dl'CRRSSB.
Vous êtes injuste et cruel, Ascanio ! Qui donc est maître de aon passé?
ASCANIO
Je suis sûr du sien !
LA DCCRESB8.
Qui peut même répondre de son avenir ?
ASCANIO
Elle I un ange de pudeur et do chasteté.
LA DUCItBSSR.
En vérité ! [A part.) Ah ! lui aussi, il veut doubler mon amour de ma haine ! (Haut.) Monsieur Ascanio, il y aura, dans trois ou quatre jours, lôio au Louvre pour la réception do l’empereur. Est-ce que mon lys do pierreries pourra être achevé pour le bal ?
ASCANIO
En passant les nuita, oui, madame.
LA DUCtlfL-SB-
Fh bien, vous me l’apporterez vous-même, au Louvre, à cette fête. E; fiou* pourrons voir alors lequel vaut mieux— du lys des
BENVENUTO CELUNI.
jardins dont rien no ternit d’abord la blancheur, mais que deux ou (mis soleils ftatiisscnt, — on du lys de diamants qui, môme froisM», môme souillé, est toujours sûr do garder sa valeur et son éclat. 0
ascanio.
Grand Dieu ! madame, que voulez-vous faire T
LA turc H MSI.
Vous verrez. — ( A paru) Maintenant, il faut à tout prix que d'ici là, je sache le nom do celte jeune fille.
SCEIf 5 VI.
Lxs Mômes, SCOZZONE, qui entre silencieuse et grave.
scozzoxR, bas à la Duchesse.
Je le sais moi, madame 1 C’est la Ou de mon histoire.
LA Dl'CIIESSB.
O ma bonne sœur ! Cette jeune flllo s'appelle?
SCOZZONB.
Colombo d’Estourrille.
LA DüCHËSSB.
Ah 1 tu as raison ! [A part ) l.e maître et l’élève sont donc rivaux I (Haut.) Au revoir, monsieur Ascanio. dans quatre ou cinq jours, au Louvre. Er. ce moment, j'ai deux lelirws à écrire : Lune au roi pour l'informer do l'injure nouvelle de Benvenulo Cellini, l'autre à votre voisin rncs*ired'rstourviUe, pour l'avertir que Sa Majesté et moi , nous donnons notre consentement au ( rochain mariage de sa fille Colombe avec M. le comte d'Orbcc.
ASCAXIO.
Ah 1 perdus I Benvenuto pourra-t-il nous sauver?
Quatrième Toblcnn.
SCENE X
PAGOLO, HERMANN, SIMON cl autres ouvrier » occupée à
monter une châsse, BENYENUTO, au fond, regardant dans les
jardin».
pagolo, dans la châsse.
Enfin! la voilé tout h l'heure açhevéo cette châsse des Ursulinos. Encore un tour de vis, et la serrure à secret sera posée I ■EtvvKtttnro, à part.
J’ai perdu trop do temps chez celto femme! L’heure de la promenade de Colombe est passée !
pagolo.
Ah çà, prends garde, Hermann I no va pas laisser tomber le couvercle. C’est qu'une fois U-decsous, je ne serais pas bien sûr d’y respirer longtemos.
MERMANtv, n'anl acte largeur.
Ho ! ho ! il a peur qu'on no fasse de lui une relique ! benvenuto, d pari.
Jo ne l'aperçois pas! Est-ce que mon soleil ne so lèvera pas aujourd'hui?
pagolo, sortant de la châsse.
Quel superbe travail (
SIMON
C’est surtout ce bel an g* de la prièro que j'admire. Ascanio n’a eu nullo part plus de grâce et de mélancolie.
PAGOLO
Vous trouvez?
nstkMAtnv.
Celui-là qui dira non, jo l’aplatis sur cette enclume-ci avec ce marteau-là. ( Il frappe de sot» ioing fermé sur l'autre poing.)
PAGOLO
Oh ! jo ne oie point qu'il ne soit assez gentil, son petit bonhomme ! un peu mou de dessii., par exemptai
SIMON
Comment !
hbrmamv , exaspéré.
Qu'est-ce qu'ils dit?
fl
BENvm-TO.
Taisez-vous donc, braillard.- ! \ Apercevant Colombe et à part.) O fortune ! ta voita ! [Aux ouvriers.) Mes amis, cVst I heure ou le sculpteur me repo ?0 d»* l’or lèvre. {Jts sortent. A Pagolo qui t'est remis au travail avec acharnement.) Holà. l’.igolo, pas >ant de zèlet Si lu chorchi s le Saint Ucnige* vainqueur s rit tout armé de tou cerveau, j'en ai fan ta démon grotesque qui grinco là, en bas.
pagolo, i part.
Ale! — Mais grincera bien qui gûiicera le dernier t suives cto.
Va-t’en et veillo à ce que personne no mo dérange. Personne, tu entends.
pagolo.
Oh! soyez tranquille, mon bon maître ! (A part.) Jo vais commencer par lui d<‘pèrh* r quelqu’un que je sais bien. Et grincera bien qui ... [Il tort.)
SCENE II
BENVENUTO, seul , lutrant du regard Colombe qui passe dan» les jardin * du fond.
Colombe! Dieu me l’envoie encore une fois, celle vision céleste ! Quelle joie de la coQioniphr 1 belle ei jolie, pensive, la tôle incliné-', un volume dans ses mains tomba n'»*s. Mats elle ne lit paslo livre, elle a plutôt l’air d’ep* 1er s»w cœur! Oh! la voilà dartstmo alliiu ta charmante! Si je pouvais la sai ir et l'ébaucher ainsi ! Oui, c’» si cela, vue, vile, i '// prend t’éb •« chair et la glaise.) Elle pass<- et repasse, et j'aurai leiempsUe llx**r, sinon tes traits, au niuius ta mouvement. Mais c'est que c'est tout à fuit mon rê»'e! mon rêve del'Hebel Le voilà vivant **1 cétasie, idéal et réel ! Il n'y a qu'à remplacer le livre par une amphore, et c’est llebé descendue de l’Olympe, H be que je vais tare» r à venir là, près de moi, sous mes yeux, à la jiortee de mon cœur! [M<hUlutit.*) Ah ! grand poltron I tu trembles devant < élu* tanne lilte et depuis quinze jours lu n'as pas seulement osé lui adresser la paroi»*. Mais, par bonheur. Vieux praticien, ta es plus familier avec IVo.vuchoir et plus hjrdi avec l’argile ! (5a retournant au bruit de Scosxone qui entre.) Ah l lûlo et saug 1 voilà déjà que l'on mo dérange t
s CE NX xxz.
BENVENUTO, SCOZZONE
Btxvxxuro , arec impatience.
C’est toi, Scozzune? que veux-tu ? d'où vieus-ta?
SCOZZONE
Je viens de chez madame d’Eiampes, Benvenuto.
■amusent».
Ah ! j’en arrive aussi, moi... Je l’ai bien arrangée, ta duchesse ! Mais que viens-tu faire ici ?
scozzoNE, montrant les premières lignes qu'il ébauche.
Qu'est-ce que vous allez taire ià, vous r
bkkvkmcto. toujours modelant.
C’est uno esquisse de mûri lieüe. Après? No savais-tu pas que je faisais une llebé ?
scozzüne, poussant bruyamment un tabouret et venant s'asseoir aux pied* i/e B- nvenuto.
C’est jusle, mais vous disiez que ce l>pe introuvable, vont le cherchiez toujours.il parait que vous l'avez entiii trouve C’est à merveille! Je vou9 en félicite. Ilie», selon vous, d’assez suave, d'assez frais, d'assez pur, au monde, n'appruch«itdecesouge do vos nuits et de vos ju .*?.
benvenuto, avec impatience.
0 mon Dieu 1 mon Dieu ! mon Dieu 1
fcmxovB.
Quant à moi, il était bien eut ndu que je n’avais ni la grâce, ni ta jeûneuse qu’il faltail. Cest tout sinipla t On n’est pas artiste et grand ar isie jiour prendre ce qu’on a si près, à soi suus la main. On s’inquiète, ou va, un tait des invocations, d* s vers, que tais-je! Si bien qc’un jour Hcbé <ippa»aTt, nous uno forme humaine, à son a loial«-ur, il daigne venir p.-wr cllr-tnèiiii*, comptais.inte et suuiiante ta.ain lui. Ah! je suis impatienta de la voir, cette sublime déesse ! J 'ai bien ta droit d'étre curieuse, — ■ moi qui no suis qu'une femme.
• La nriim singularité d'un grand comédien qui voit en même temps an babils et rapide sculpteur comme M llélingue, ci qui puisse réellement improviser une lUluHIrrn un quart d'heure, ne don pas uns d iule se retrouver d’ici à longtraip* sur les Iheàlrea des départi nient* ei de Paria. àU'tla seine n’.n est p«t :noms fostible et facile. Seul* ment, an lieu de Constmi 9 à mesure I » statue, aur une .impie a> matur dt bois, I an* ur dégagera, avi-e lébaurlioir, d’nne ma.se d'erpile, une siat<* to»t* faite ea de- sou*, et à laquelle on aura donne U couleur de la terre,— la suive mêm* da M. Hlélingue, si Pua veut, — car on s’oC'-upe d- mouler cette élégante •t graciai** Ogurine. D'ailleurs, tt y a partout des plaire* de l'Hebé.
BENVENUTO CELUNI.
ASCSNIO.
Oh ! ce n’ett rien pour tous, oda 1 Vous avez tout pouvoir ! Vous Cl*s bii'n hou rem. vous ! Vous fort z au roi deux ou trois Coupes oi qoa'ro ou ( inq va*.es d«* phis, voilà tout. Ou bien vous n'i.vezqu i accomplir cul ardent d«'nr du v a Majesté, et à fondre h Paris même une de vn« stat u s Ku voyez au roi votre Jupit r coulé en bronze, sous vos ordres, p«r d«*$ ouvriers français, et, pour tout pr.r, demande/ lui cetto jeune fille. 11 ne serait pas François 1" s’il vous la refusait!
6EVVKM.TO.
€*esl une idée, cela! Mais clic, Ascanîu, m’aimera-t-cllo ?
ASC A MO.
Si elle vous aimera (A p’trt, regardant l'ébauche de Benrenuln ) C’est singulier! Comme on a bien raison de dire que l’on voit partout l’iuag» adore-! D; ces lignes encore vagues, j’imag m-rais pro.*qup qu'il se dégage uneai'.iiu le. un« ressemblance... Oh ! je suis fou! {Haut.) S« elle roui aimeia, B -nvetmio! Comm* ni no vous aimer.iitt'lf* pas! KJIe vous aimera h cause do Vous, d'abord, et puis h cause d'» Me-môme, parce que vous >eu-z la glorieuse preuve de sa beauté, prrre q CpIIo bc verra rn«nprise. adorée, immortalisée par vous. ( D'uns voix de plus eu pin * ahcrée, tandis qu'il tu U des yeux les progrès de la statue.) I) ailleurs, si vo is avez dit: Joie veux ! — chaque fois que Vues avez prooonré ce mot, vous savez bien que vous avez toujours réussi. iA<ec cff>»rt., Kde sn-a k voua, niattrol (J part.) tlh! c‘»#l vraiment étrang- 1 (f/au t.' Kicuat ino*, mal ire; vous voue Souvenez, quand j’étais petit, je voulais tout de suite savoir la fin des contes. Maître, do giàce, lo nom de celle que vous aimez?
BEXVEKl'lO.
Son nom Y Eh bien ! c'est...
SCENE VX
Les Mêmes, D'ORHEC, amené par PAGOLO.
PlCOLO.
Entrez, monsieur le comto, mire*. — Maître, c’est monsieur le corme d’Orbec qui veut ab «dûment vou* parler.
asavrvi-xo, à pari, maugréant.
T a pesto étouffe l’importun, (je ant un regard de travers sur Pagolo) avec lo traître qui l'ainciie!
picolo, d part.
lii ! hi ! hi ! il est furicui I un bun tour ! (Il s'esquive.)
d’orbec.
Maltro Cellini, jo vous salue. Je trouble votre travail, peutêtre?
biotvexcto, sèchement, tan s quitter son travail.
Jo travaille en effet, monsieur. Je no vous offre pas de vous asseoir.
s'ouate.
Jo lo vois bien. No vous gênez pis, je m’assieds.
ASCVMO ù part.
Oh! q"e! supplice! Mais je rue iromp*, •! faut que in mo trompe ! Voyous s'il la reronnollra, lui l f/f observe u la fois le Comte et Us progrès de la statue.)
d’orbec.
C’est une statue do famroo que vous faites U, monsieur. bmv&nuto.
Vous l’avez deviné, monsieur. — L'affreux cuistre! — Mais à quoi dois- je l'honneur lièa-inutieudu de votre vimio, monsieur?
D'or. BBC.
Ah 1 vous prenez comme ceu la terre avec vos mains.
■ ••SVKMJtO.
A même ri sans gants, mou Dieu, oui I Je fois le méfier que nous cusi i:na Dieu le père, il y a quelque au nulle ans, quand il fabriqua 1 homme avec de la boue. * ascavio. d part.
Il ne la reconnaît pas I . t pourtant celte fatale ressemblance augmente de secoudo en seconde avec mou désespoir {
BERVKVfTO.
Vous dites donc, monsieur le comte, quo veus venez?...
o'on bec.
Monsieur, vous ave* gravement insulté m»dame la duch* s** d'Klamp* s. dont j’ai riiounmrd’êire te serviteur et l'nmi. BtivntUTO, marchant rers lui avec sti miius pleines de terre.
Ah t et vous vu mvt mo demander réparation du I mMiUe? A la bonne heure!
* L’ scieur du k U irfriMililitl : « Je fsi* f* q*«r Gl 1* Crdslear, U y a quelque six mille ans quand il f ins* l’h. aune avec de !a boue. »
D’onvic. reculant.
Mais non, mon«ieur, mais non! Madame dT.lampcs a b'-c et ongles pour ?o protéger clIe mOme^DitJU nicr ll et son sotund est autrement fort que moi !
iixyiscTO.
Alors, expliquez-vous, monsieur (A A<eOJtia nui s'rsl approche de la st'itue Ton! h l’hvuml tout il lh«-urut attends un peu, A-cjuio, tu vas uoiuiueno r i la ri connaître. t AkCA'IO.
Mou Dieu! maître, ja la ronnais d »nc?
bkxvemtto, haut, à <f Orbec.
Eh bien! monsieur, vous êtes muet?
DOâBEC.
Jo regardo celte figure. Est-ce que c’cst un portrait? UZrULTD.
Oh! monsieur, tout au plus une esquisse.
DUR BEC
Mai?, monsieur, cetto figure ressemble... ressembla à quelqu’un.
b ek ver no.
Monsieur, vous me flalt< z.
ascamo , d part.
Ah I il l’a reconnuo.
d'orbec.
Plus de dont** ! cette attitu Je, ces traits ! Vous connaisse* cetto Jeune fille, monsieur?
BERVtJtt'TO.
Apparemment, je n’ai aucun • raison pour le laize.
DOABEC.
Et c’est?...
Btxvsvcro.
Un ange charmant et doux dont jo suis profondément et religieusement épris.
d’orbbc.
Vous?
•RKV&KtlTO.
Moi. — Avcanlot Eh lieu? à quoi ponses-tu? Là! Voilà qui est à peu près indiqué.
ASC A RIO.
Je loi reconnue, maltro, je lui reconnue.
D'O-BlC.
Moi-même, je pourrais nommer l’original. C’est Colomba d’Estourville!
BRNVEXUTD.
C’est vrai , monsieur le ccmto.
d’oiibcç.
Monsieur, savez-vous ce que jo sois à cotte jeuno fl'lo dont vous êtes si ardemiueut epru» et dont vous faites si facilement U statue?
BERVRKDTO.
Un ami de son père, je crois.
D’OftBRC.
Son fiaucé, monsieur. Je rêpuuse la semaine prochaine.
Vous?
Moi!
BIKVERLTO.
d’orbec.
BKKVE.VDTO.
Cc’a ne se peut pas! cela oc sera pas!
d'orbec.
El qui donc l'empêcherait ?
BEÜVEVITO.
Mais monsieur d’Estourvillu tout le premier.
d’orbec.
Il consent.
BEZVnCTO.
Colombe.
D'ORBEC
Oh l elle obéit h son père !
BBKVBVUTO.
Le roi alors, mon grand roi que j’irai trouver, 0t à qui...
d’orbec.
Pardon , j^ ne vous ai pas dii • ncore, monsieur, pourquoi je suis venu ici.
BEXVEKrTO.
Ce «'cil pas faute, monsieur, que je vous l’ai auex demandé.
BKNVENUTO CELLINI.
k'orbcc.
Je viens de ln pari do Sa Majesté, m onrietir, el Sa Majesté ▼ou» mande ceci * « Cellini, mon orfèvre, qui fait toujours d admirible» (PiTm, restera en France, au service du roi ; mai» BenvenuiOt mon ami, qui m’a blessé dans mes plus chères Affections, e sera plus jamais reçu au Louvre. »
IKKVtROTO.
Le roi a dit cela? — Répond* z au roi, de ma part : Benv<y nulo C* llini nVst i os son sujet; il est Florentin, et il retournera sous huit jours à Florence.
d’os atc.
Soyer assuré, monsieur, que volro commission sera exactement remplie. (Il salue et sort.)
ASCANIO
Maître, qu’avex-vous dit? qu’avez-vous fait ?
benvenuto, douloureusement.
Ah! plutôt, qu’a dit et qu’a fait le roi ? {Il s'approche iTun *rau et lave ses mains trempées de trrre. Changeant de f on. j C'est égal, Ascanio, ma petite figura n'< st pas mal venue, n’est-cepas? (Colombe réparait dans l allée. Olil niais lie la leparde plus! elle s\ IToce. elle s'éteint. Vois Ih bas la lumière, dont elle n’est que le reflet (l'oumant autour <T Ascanio.) Eh bien l Ascan'o, qu'as-tu d«ncî tu es tout pâle! Oh! pardonne-moi, égoïste H ingrat que je suis ! j'avais oublié (on inquiétude, à toi. Parle, parle! pour lui aussi, ce que je veux, jo le peux.
ascanjq.
Non, Benvenuto; il est des choses qui sont au pouvoir do Dieu seul, et je laisserai mon secret entre ma faiblesse et sa puissance. — Adieu. (71 se dirige vers la porte.)
BBKVENLTO.
Asconio ! mon enfant 1 (Jl faii quelques pas vers Ascanio, puis s'arrête.) O Colombo ! qu elle est belle !
SCENE I
Dames et SiiGvrrns passant au fond du théâtre, BENVENUTO et AsCAMt) te présentent à la porte de gauche. dm capitai.v k des garoes, leur barrant le passage.
On ne passe pas !
Je suis Benvenuto Cellini, orfèvre du roi. Je ne viens pas h la fête que le roi donne ce soir h l’empereur Charles-Qmnt, je vais chez iareinelui rendre compte d’une commando qu't lie m'a faite. Ce jeune homme o»t Ascamo de» Gaddi, mon élève.
LE CAPITAINE
Ordre du roi.
Ordre du roi d’expulser du Louvre Benvonuto Cellini I C’est donc vrai, c’est donc possible ! — Allons !
ASCANIO
Oh! je vous suis, maître.
Non, reste, toi, Ascanio. Tuétaistrisie ce matin, amuse-toi un peu b ce spectacle de la cour. .Madame d’Etarnpes y prépare, je crois, une scène b sa façon. Elle veut que François l* f retienne Charles Quint prisonnier — par surprise. Mais moi, au moment même où Erançois l tr mo biosac, je jure Dieu que le roi-gentilhomme a trop «l’honneur cl trop de seigneurie pour fausser sa parole ou Tendra son hospitalité. N’importe! celle comédie to distraits. KtM>if tranquille, je sa s le nmyonde revenir y preudre mon xôle. A tout à l’hcuic. A» anio. (71 suri.)
SCÈNE II
ASCAMO, puis LA DUCHESSE et COLOMBE.
ASCANIO, SCUl.
Me distraire à celte comédie! Ah! ma vie et mon Ame y sont en
jeu. Du moins j’aime tmp Colombe pour que mes vœux hésitent. Plutôt qu’à co d’Orbec qu'elle toit h llnvenuto! Mais quant à celle qui me réduit h ce souhait, oh ! cnmmo je lui rend* haine pour amour! Dieu du ciel! la voici et Colombe avec elle! ( Entrent la Duchesse et Colombe.)
LA DCCHEMS.
AhI l'on m’avait dit que vous étiez ici, monsieur Ascanio, je vous cherchais.
coLOMBi, à part.
Ascanio I
LA DUCDESSB.
M’apportcz-vous mon lys?
ASCANIO
Madame, lo voici. (Il présente v» écrin.)
la duchesse, examinant le lys de pierreries.
Co ly«, Ascanio, est ravissant. D’un art exquis, et en même temps d une surprenante vérité ! Vous ov« z la dans votre bouquet un lys naturel, mademoiselle. Permettez que je compara. — Ascanio, vous vous rappelez co que nous dirions Paulr»’ jour. (Lui présentant les deux lys.) Voyons, d< c doutent, lequel de COB deux lys aimez-vous le mieux? Choisissez ! *
ASCANIO
Madame, j’ai composé celui-ci avec tout mon soin et toute ma science. Il est riche, il est radieux, il cb'ouit. Mais voici la vraiu fleur sincère <-t pure et venant de Dieu, celle qui a un parfum, celle qui a une âme, colle que j'aime le mieux, madame.
LA DTTCHRSSE.
AhI voyez, monsieur, la chose étrange t vous avez, fait rougir cetto jeune fille, et vous m’avez fait pâlir, moi! Mais, malheureux, mai», insensé, cette pureié que lu vanl* s, un la froisse et on la ternit aussi aisément que celte fleur. Tiens I la blaucheur do ce lys, elle dépend aussi de la main qui le louche I
COLOMBE
Oui. madame, mais Dieu permet toujours qu’on puisse éviter la main du mall
LA DUCHESSE
Eh ! vous ôtesè la cour, ma mie ! Croyez vous que la cour soit l’écolo du bien? Oubliez-vous que tout à l’heure, devant vous, monsieur d'Kslourvillo et monsieur d'Orbec me remettaient sur vous tous leurs pouvoirs?
COLOMBE
Jo ne vous comprends pas, madame !
LA Dt'CIIE&SB.
Alors, interrogez le premier seigneur venu l Interrogez Ascanio lui-méme. Tenez, il se lait I
ASCAKIO.
Non, madame ! vous m'y entraînez, jo parle. Et je dis h cet ange : Oui, c’est vrai, dans celte atmosphère d'imrigue et do vice, de graves danger», do terribles douleurs vous menacent! Pour les conjurer, jo suis bien peu de chose! Mais s* c.-niru la haine et la corruption, vous avez besoin d'un ccrur lom plein de dévoûment » t de respect, — sachez le ici pour lu première fois, et devant madame, — ma vto o&i è vous (je vous aime!
LA DUCHESSE
Ah! monsieur, voilà un sanglant outrage I
COLOMBE
Dites un généreux élan, madame! — Mais, sans y avoir recours, j’aurai toujours contre le déshonneur des refuges assurés : la protection do ma tante, un couvent, la maison du Seigneur !
LA DUCHESSE
Ah! n’est posau Seigneur qui veut, en ce monde! Est-ce qu’on vous laisserait aller au couvent, ma chère? Est-ce qu’on ne vous y réclamerait pas au nom du roi et de votre père?... Voyons, quel autre asile auriez -vous encore?
COLOMBE
Quel autre, madame? quel autre? Ce pur et noble amour qui vient de se révéler à moi. Dieu et ma mère me sont témoins qu’un tel Aveu ne se serait jamais échappe de mon cœ«ir ! Mais c’est vous, — oui c’est vous qui len arrachez! — Ascanio vient de diro qu’il r»i’ofTrnii sa vie, parce qu'il m’aimait. Lit bien 1 au besoin je l’accepterai», — parce que je l'aime ! ascanio, s'élançant vers Colombe et prenant sa main.
Colombe! ah!joio céleste! Pardonnez-nous, madame, ce nVst pj$ no re finie l mais est-ce là co que votre toute puissance voulait produire ?
LA DUCHESSB.
Ah! malheureux! vous me bravez, vous m’outragez. Vous
RF.NVKNUTO CELLINI.
no savez pas ju?qti*ob peut aller macolèrot Détouinez-la si vous pouvez!
ASCAKIO.
Non pas moi, mais Benvenuto Cellini ! (Les deux court de François i* r et de Charlet Quint paraissent dans la galerie du fond.)
la duchesse.
Benvenuto! Il est chassé du Louvre par le roi !
ASCARIO.
Le voici qui vient dans la suite do l'empereur, madame.
LA DUCHESSE
Ah! cVst vrai ! Ah l c’est donc cne guerre h mortT Eh bien, soit! à mort !
scè^e ni.
Les MÊurs. LF. ROI. L'FMI'ERRf R. BENVENUTO, TRIBOU- LET, les OEut coins de riuscB et d'Espacns.
LE ROI
Soyer le bien venu au Louvre, mon frère. L’hôtel de* roi» de Fr«no«* *•' réjouit d être l’hôtellerie du ro« d’Espagne. (Pri>entant la Duchesse .) Madame d’Elampes. —Vous voyez celte belle dame, mon frère ?
l'empereur.
Je la vois et je l’admire.
le roi.
Eh bien 1 vous ne savez pas ce qu’elle veut?
l'empereur.
Ist-ce une de mes Espagne» ? Je la lui donne.
LE ROI
Non. ce n'est pas cela. Elle veut que je vous retienne à Paris jusqu'à ce quo vous ayez ratifié, par dos actes, la parole quo vous m'avez donnoe ou sujet du Mil .nais.
l’impliucr, froidement.
Si Tavis ost bon, il faut le suivie.
le roi, à Triboulel qui s'avance et le salue.
Ah! c'est loi, Triboulel. Que veux-tu, mon bouffon?
TRI BOULET
Sire, je viens solliciter de Votre Majesté la permission de lui dédier ce livre que je vais faire imprimer?
LE ROI
Oui da ! Triboulet auteur! Et qtrl est le titre de ton livre ?
TRI BOULET
L'jdlmanach des Fous. Ce sera la liste des plus grands fou* quo In terre au portés, l'ai de>A éctil sur la première p*gu le nom de l'Empereur des fous passés, ptéstnts et futurs. Voire Majesté peut lire.
le not.
Voyons. (/Lisant.) Comment! Charles-Quint. (Riant.) Oh! tu es audacieux bouffon ! El pourquoi Charles-Quint?
TRIBOULET
Sire, parce qu’il n'y a que voire frère Charles Quint au monde qui, vous ayant tenu prisonnier h Madrid, soit assez fou pour traverser maintenant le royaume de Votre Majesté.
le roi.
Cependant, s’il le traverse sans encombre.
TRIBOULET
Oh ! alors je lui promets d'effacer son nom pour en mettre un autre à la place.
LE ROI
Et quel sera co nom ?
TRIBOULET
Le vôtre, rire. Car en laissant passer Charles-Quint, vous aurez encore été plus fou que lui!
le roi, riant, à l'Empereur.
Vous entendez Triboulet, mon frère 1
l'kmpehiur, (futi air comme distrait.
Oui, ce drôle est plaisant \ Reprenant acec admiration.) Ah! jo vous trouve heureux, mon frère, et parfois jo vous envie. Comme vous avez un» cour spirituelle, joyeuse et brillante! La mienne, vous l'avez vue, est bien sérieuse et bien austère C’est une grave a?s-mbléo d'hommes d’E'at *t d * capuoines : I annoy, l'escaire, An'oiiio d»* Leyva. Tandis qu’autour de vous, les prêtes, les ariist» 1 * : Maroc, llabrlais. Delorme, Prima lie»*, fleurissent parmi les belles et les charmantes: Marguerite de Navarre, Catherine de Médias, Anned'Etampes. Ile notre côté, voyez, les pourpoints noirs et les fronts piles. Du vôtre, les visog- s souriants et les couleurs réjouies. Ahl mon frère, vous avez le cid «I encore vous nous disputez la lerro I
La nrr.HK«R.
Pardon, sire, il mo semble que Votre Majesté a pris à noire plêîado une de s'-s plus vives étoiles! N’cst-co pas Mosser Ib nvenulo Cellini, quo j’apeiçois dans voire suite?
LE ROI
Cellini au Louvre l II a osé y entrer malgré mes ordres ( ÎERVRXPTO, s'avançant.
Il est mi qu'on a refuse de m'y recevoir romme serviteur du roi; mais on m’a admis comme serviteur de l'empereur.
l'empereur.
C’est vrai, mon frèro; si vous n’avez plus besoin do lui, jo me glorifierai de l’attacher à moi.
lr roi, à Benvenuto.
Pour qu’il soit à vero sér ier, mon frère, l'ai-je délié du mien? Il y a rébellion de sa earl. l’rcnez-y g.«rde, Bnvenuto, A de tels jeux, on risque sa tète.
MmvntCTO,
Votre Majesté so méprend ; en n’esl pas la tôle de Brnvrnuto qui vaut quelque chose, c’est sa main. Sa vie pounait vous être utile et glorieuse, à quoi vous avancerait sa mon?
le roi.
En attendant, une bonne prison d'Etat peut m’assurer de vous.
■RTVIVOTO.
Lea fauvettes ne chantent pas en c*ge, rire. Une prison est un mauvais atelier. Pour moi qui en sors, jo u’ai jamais pu y préparer et y achever un ouvrage.
l'empereur.
Lequel donc t
ÎIKVBJIUTO.
Mon évasion, Sire!
l'empereur.
Allons, soyez généreux, mon frère, pardonnez-lui, ou bien
— donnez-le-moi.
lr roi, rieemen/.
Vous le donner! vous allez vite, mon frère! Vous mettez-vous à conquérir aussi des orfèvres?
l'empereur.
Eh ! œ ne serait pas une guerre sans gloire, celle qui aurait un grand artiste pour prix. Mais je ne vous demande qu'un échange, mon frèro. Puisquo jo vous promets le Milauais, laissezmoi Cellini.
le roi, orre tin peu d'aigreur.
Le Milanais ! Je ne l'ai pas encore, le Milanais, mon fière,
— pas plus quo vous n’avez voire liberté.
l’bmperkur, tranquillement.
J’ai mieux que ma liberté, j'ai votre parole.
le roi.
Avez- vous toujours tenu la vôtre? C’est von», mon frèro, qui provoquez ce débat que je voulait ajourner ’— Mesdames, nous vous rejoignons pour le bal. Vous, demeurez, Benvenuto, puisque vous élis môle à ce litige.
la rtcRKSsi, 6as au Foi.
Sire, je reste, car il ne faut pas quo vous cédiez h cot insolent Benvenuto.
le noi, bas, acec quelque impa'ience.
Je ne veux pourtant pas non plus céder ce grand Benvenuto, madame. (Tous sortent.)
LE ROI, L’F.MPEREUR, LA DUCHESSE, BENVENUTO
LE ROI
D'abord, mon cher frère, si je vous aide contre les Gantois révoltes, ce n'est pas une raison pour vous liguer contro moi avec le mutin que voilà!
l’empereur.
Qu'a -t-il donc fait, voyons?
LE ROI
liais il m’a gravement offensé, en offensant une personne qui m'est chère.
bervekuto.
Oh ! Sire, je suis tout dévoué à Votre Majesté. — Une preuve, tenez. Vous avez dit souvent vous-môme que vos fondeurs français sunt encore inexpérimentés cl qu'on no leur peut confier aucun ouvrage d’importance.
LRMPEREUR.
Hélas I nos fondeurs d’Espagne ne sontpos plus experts.
LE ROI
Ah ! les fondeurs d’Espagne?...
L* EMPEREUR
On me dit qu’il n'y a que les fond* urs d'Italie.
BENVENUTO CELLINf.
BirRVtRtrro.
Fh bien! savez voit*, Sire. quelle proposition hardie je venais vo 1 s f.iir . Jiî voulais prendre l'initiative et donner la leçon avec IVx«?inple Mo statue -te Jnpin-r, qui est toute prüio p-ur j i toute, jrioulai»,! mes risque» « t po-il-, 1» couler moi mémo en bronze, f«» m*-r les ouvrier* par l’urnsru etcieer On France celle ccule du funJ-uis qui lui manque.
k'tlKKUJR.
Ah! quo ne venez-vous réaliser cette idée à Madrid l ls not.
Tïé, mon frère, encorn une fois, il ne s’ agit pas de Madrid, mat» de Paris, — n'est-ce p«, IJ-nvenutoT
BBXVBJtOTI).
Sire, l'entreprise que je tonie avpc dos auxiliaires si incertains, >'$tb ori audacieuse. Ma reujsite surait une gh-ire pour la Franco ; mais un échec serait ma honte. Je n’aurais plus qu’à mmluir, à me cacher.
la mentssa, bot au Roi.
Sire, n'allez pas lui pardonner!
le rioi, bot à la Duchesse.
Madame, il faut pointant aux grondes nations et aux grands roi», de g ands statuaire* I {Haut.) Voyons, que demandez-vous, Beuvtnuioî
BRRVEROTO.
Sim, faisons un pacle. Je livr- rai cette bataille, et. dans trois joins, j'aurai fondu en bronze le lupiter. Mais alors, pour ma récompense voire Majesté me r-udra sa fiveur et m'accordera, n.-noli'iani toute inllmmcn rontraire, la gr.b e que je lui demanderai, quflI.quVIiç suit, — une grâce d-ml la rt-ule al lente va li i-
Ut un s forces, sire! —une grâce dont dépend peut-être le bon-
eur de ma vie.
LA DCCUKSBE, d pari, réfléchissant.
Dans trois jours!
le not.
Fh bien, soit 1 j'ai toute «on lia n ce en von», Tlenvenntn; vous fait**» l'impossible, mais vous nu le demanderiez pa*. Dan* trois jours, vous nm iii«»n»r*rez la sta'U" de Jupiter, tondue sous vos ordres par des ouvriers français. ot dans trois jours, vulie souhait, quel qu'il Boit, sera accompli par mm.
L'uruiirs.
Et l’empereur est témoin, signe el approuve.
BEXVnrTO.
Je remercie au fond du r«ur vos deux Majestés.
LL MCIIESSR, bat au Roi.
Ah! sire, que vous d es fait»!- !
le roi, souriant.
Faible pour la gloire et faible pour voit*, madame; vous savez qu- « ’• si ion o nia force.— En aiieml.uil mon fier**, vous m’avez pii* Milan, mais vous n'.ivot pu* pu in- prendre Buivcnuto. l'empkhki r, à part.
Le voüà de bonne humour, l'insiant est favorable. le nui continuant acre enjouement.
Ft. puisque jo tiens l'avantage, jo le veui garder. Vous mo reodnv, s’il vous plaît, Milan, mon cher frère, avant de sortir de Paris.
L'P-tfPHRKrR.
Non, mon frère, vous remplirez voir© engagement, vous mo ]Ai«" irz paitirdês demain pour aller châtier celte révolte. Et moi, à mon retour, ÛJcio aussi h ma promesse, je vous livrerai 1« Milanais.
LA bicnessR, bot au Roi.
Ah ! cette fois du moins, tenez bon, sire.
lr noi.
Je vais vous répondre, mon frère, et séricusemont.
Bovsmito.
Pardon, je mo retire, Majestc* 1
LR ROI.
Non, ne vous éloignez pas, Benvenuto, fl faut qne vous me doni'i z di s iletads sur relie fonte. D'ailleurs, jo n’ai rien do soi rot 1* dire à l'empereur. (Benrevuto ra se promener nu fond de la *allr.) Mon frère, j'ai trop souvent eié jusqu’ici dupe de mn chevalmiM t »h nm lumais h armes coiirlois> s < outre des lam-.es non emousrc*.*» Aujourd'hui, vous le savez, ce no smn pas seulement me- ministres qui m'i-ngngi-ni à vous retenir, c'est madame, c'est mon (ou, c'est tout le monde,
L'rirEiiEcn.
St vous attendez qu’on vous conseilla jamais la grandeur !
LE ROI
Vons-mfain ne me gonfliez-vous pas cette résolution, ©o la redoutant? Interrogea 1** pr mur payant, il n'y a ib-d'^us qu'un avis en France. T' ne», B nventi'o qui promène lh, jugage que c'est to sien! N’est-il pas * mi, Dùn«euuto?
BEAVEMTIO, OU fiHld.
Oh t Votre Majesté so moque de moi l Est-ce que cela fît do mon ressort?
LE RO
Si ! je désire que vous parliez! Pourquoi dnhe, |<> beau gérait-il si éloigné du juste? Soyez arbitre, h votie tour, B* nvenuto.
BERVEKUTO.
Moi, Sire, je me récuse.
l'empereur.
Mai* non, parlez, fient euutu, parlez! (A pan.) Que va-t-il dire?
BERVERUTO.
Que moi j'émette une opinion sur les choses de l'Etat?
LEROI
Eh ! oui, jo lo veuz I
bevvfm to , s'avançant en riant.
Ce serait donc... comme sculpteur?
LE ROI
• Soit I commo sculpteur.
BRRVFKUTO.
Mai*. Votre Ma|ea*é n'*-t-ell<* |*«a autour d’elle toutes sortes de cous» illers, d'hu mes d’Eial et de ministres? Chacun son méti t. Si u. 1U voit* exhortent tuus à garder l’pmper* ur prison* nier. Ils doivent avoir leurs rai»on*. dus rois-ns admira t-l- s. Moi, je n** b s comprends p^s, eu n'est pas leur taule, — ni la nueune, peut-être.
LE ROI
Comment Ivous n'êtcs pas d- l**ur opinion, Benvenuto?
■»'»VKVDTO.
Fxcu*ez-moi, S re, ntt- roque j'at une opinion? eM-cequemon Opinion rompu* **n pol*iiqu-f hs'-ce qu'il fiut n-’éro 1er, seu- 1* nirm ? Voir*- Uaj-sip m’a mi-rr-gé comme anis é. Vous mo demanderiez. Sir**, comment il faut prendre votre figure, et si cVst de face, de profit ou do Indiqua rt*. jo n'nurais aucune raison do divimular la vont-*. Faut »i répondre *ur >e qui ferait bien ru-* me »culpiur**? Mois,— eu vo i» irg irdant, — si j’avais b coutpusi-r vntiesiatue, — j • n< s-us pu*, mais U mu semble que vous fuiiez mieux lu chevalier qu’en g* oiier.
LF. ROI.
Ab 1 oui, ceci, en effet, n'est pas sérieux.
LA OOCIIK&SX.
C’est fou! La question d’Etnl n’e*t pas une question d’art.
IIBVRWTO.
Eh ! madame, b qui lednes-v-u*? Fst-re quel'intérét des Etals doit s** comparer une seo*ndn k c*-s frivolités? Il est eut nlu, n'OM-C* pas que c es» un tailleur de pierre qui parc, h h bien ! comm- homme du métier, je dis s* -ulcme-1 que 1* gêueroRi'esied au roi François l* r , que l'honneur v* btf.ii h son air, que son g»«te prêt»* à la grandeur, et qu il serait dommage qu’on deraugelt sa ûguro. A ffatro d'harmonie, vmlâ tout.
le roi. pensif.
Songez qu'il s’agit d’un- province h reconquérir, Benvenuto.
BurmcoTO.
Un! sire, c’est évident! N'ins-stez pas 1k -dessus, do grâce. Mais, voyez-vous, nous autres erti-ies non* n’avons p.isk nous occuper de IVIemenlqui passe, d- l'accident et d- l'éphémère. Ce qui nsta el »e qui dure, l’ensemble et l idéal, vostt tou» noire souci. N'oubli'-z pas, Sire, que, pour I att»t«i«le *-i la je r*p**ciive, nous devons toujours coulempler nos sujets du loin — et de haut.
LE ROI
Eh 1 mpis, c’est le point do vu« de lé postérité, cela !
BESVEMTIO.
Je ne di* pa« non ! Mais quant au statuaire, assurément, Sire, i! vous concevra plus grand et plu* b--.ni, la main ouvert comme* la Loyauté, que le* sources fronces comme l'Artuce II y a dos gens qui admirent fort le renard, mais moi, soit d-t sans vouloir fl -lier vos d*-ux M 'j su», j'ai un faible pour le H-*t»l— Après c< la, un roi, j'i —agine, ne travaille pas uniquum-nt pour le marbre *.e son tou. beau.
LE ROI
Mai*, ri fait, B •iivcnulot mais ce quo vous dcûuisseï là, c'est la gloire!
BBNVENUTO CELLTNI.
la ducrfjse, ba * au Roi .
Sire, prenez garde!
tg hoi, fie retournant rers elle.
V(,yon«, mndanic, supposons q«.o je manque â gagner le Mi- La nui < aujourd'hui, mais mon sm:ce*-**ur poarf. il au*si le perdre deinoitf. N'impitritM il pas (lu- h la France de compter » jamais Uti roi généreux dans ses annal**), que d’ajmiter. pour quelques années, une province à ses provinces? [A l Empereur.) i) mon frôr**, mon frère, l'ait parle-t-il déjà de nuire vivant, comme après notre mori, l’histoire?
l'empereur.
Mon frère, j'ai laissé dire B>-nmmlo et votre conscience. lb noi.
Allons I gardons donc chacun noire attitude et restons ce que nous sommes: vous, lo premier nu-diplomate ; moi, lo dernier roi- chevalier. Vous èi« a libre, Charles, et uiou huspitaliié n aura pas pour vous de péage comme un pont.
l'empereur, après avoir serré la main du Roi.
Prenez ma main, Dciivenuu».
BKNV EKUTO*
Eh quoi, Sire I
l'empereur.
Allez, elle est digne de toucher la vôtre; c’est celle qui a eu l'honneur de ramasser le pinceau du Tiuvo.
SCENE v
Les Mûmes, ASCÀN10, COLOMBE, D'OnBÉC.D'tSTOUR VILLE,
LES DEUX COlIlS.
LB roi, à haute eoix.
Vous pouvez rentrer, m -s-ieurs, j’ai deux grandes nouvelles à vous anuonc*T. Notre du r frète Charles-Quint quitte Paris domain pour so rendre en Flandre ; et dans trois jours, notre grand 01 lèvre lien venu tu Ollini nous montiu au Louvro la première slatuo foudu<; vn France par des ouvriers français. la duchesse, à d'Otbec.
Il remporte encore, mai? notre revanche est prête. (/Tout, présentant Columbe au Rai.) Sire, vous m'avez permis de présenter b voire Majesié Colombe u’Estourvillo, fille de votre prévôt do Paris .
d'estourville.
El je viens en même temps solliciter de Voire Majesté la permission de la marier.
le roi.
Quoi déjà ! une si jeune et si charmante enfant I d’orbec.
Sire, avec le congé do Votre Majesté, c’est moi qui épouserais.
LE ROI
Ah ! c’est vous, d’Orbec. Alton*, vous avez notre agrément, et nous signerons au contrat. Le jour * n est il fixe?
la duciilssb, regardant Bmvenuto.
Oui, Siro, à demain.
ascanio, à Bmvcnulo .
A demain, et il vous faut trois jours 1
BBHVSMUTO.
Ah ! Sisyphe, voilé ton rucher qui retombe !
ECONOME
Vous avez voulu tout voir par vous-même, foui faim par vous même, venez donc! llctivunulo cm avec tous se- ouvriers h la fonderie; il u'y a pas de d.mgt r qu'il tous surprenne ici LA DUCHESSE.
Et puis, quand il me surprendrait !
scoliose.
Tenez, voici d’n bord celle ouverture qui donne sur les jardiné du l** , iil Ne.-li*. C’est pnr lh qu’il amteuiptaii thiqim jour sa Colombe, c'est par h qu’il espère la faim passet auj.iui d’hui. Mais j’ai su lo complot et j’éclato è la fin !
LA DICIIKSSS.
El la châsse, où est-elle?
PAGOLO
IVrrièro ce ridrau, madame la duchesse. (Il ro tirer te rideau, ta Duchesse s’approche.)
LA DUCHESSE
Fort bien ! pouvez-vous soulever lo couvercle T
. PaCOLO.
Oui, madame» j'en sais le secret On n’a qu’è pousser ce bouton, vous voyez.
l a pro H ME.
Esi-ce que vous croyn, monsieur, qu’une créature humaine pourrait longtemps respirer du* s celle châsse?
PtOOLO.
Madame, le mallre lui-mùnm disait qu’on n’y courrait aucun danger pendant plusieurs h ures. Mais peu h peu l’air finirait par m niquer â la poitrine. De tout être vivant, ce catafalque en un jour, en deux jours au plus, ferait un cadavre.
LA DUCHESSE
Répétez-moi maintenant ce que vous avez raconté tantôt à Scuzzone.
PAGOI.O.
Madame, au petit jour, le mat re et Aseanio étaient en grande Cor»f**renco dans la fo-ge et se croyaient s«uls éveillés ; mais je m** trouvais par hasard dernète le fourneau, et sans avoir certainement l’intention de les rpier ou de les trahir 1...
la duchesse.
Abrégeons, co n’est pas du vos vertus que j’ai besoin.
PAGOLO
Ah ! tr«V bien ! L© fait est quoje les entendais. Àscanin disait : a t olornbe Sait le «langer affreux dont la haine de madame d'Eiampes menace sou honneur; elle est prêt* à tout, môme à la mort, pour s’y soustr aire; mais elle n’a d’autre •$< lo que le couvent d«'S IJtsiiliries où sa lame et la reina la deît'nd ai**nl. El comment. surveillée, gardco 5 vue, pourrait-ello s’enfuir de chez son père? A mut hasard , elle vieil. lia vers deux heures dans son allée, b Uenvenuio a répondu : « Tu sais, Ascanin, par où tu pourras pcnéirer dans le l’eut Ncsleut par où tu pourras introduire Ce ombe dans le Grand. Ensuite, l’art nroiégo l’artiste: je dois livrer aujourd’hui celte chine S la supérieure des Lts'iIîiiçs. Nous cacherons dedans Colombe cl nous la ferons transporter au couvent. Une lettre de moi , remise 4 sa tante avec la châsse, I instruira du tout. Rien de plus simple et de plus sûr, et le dernier de mes ouvriers pouiV. it, sans môme s\ n douter, remplir celto commission; mais, pour pliisd*» certitude, tu ton eba* géras, Aseanio. » Oh! Ih -dessus, moi, j'ai Gompiis qu'il y Avait IA un grand et utile service 4 rendre è madame h duchesse. J«*savai- que Sco/zoue devait ûtre avec vous contre la fl lu du prévôt, ei je lui ai tout dit, pour qu'elle allât tout vous redire.
la orcitFSst.
Ce qu’elle a fidèlement fait. Je vous en remercie tous deux, et tous deux vous en serez récompetfsés, soyez tranquilles!
SCOZZOMZ.
Madame» déjoues le dessein quo nous vous dénonçons, faitei conduira celto jeune (Rio au Louvre ou ch«*z vou? avant qu’elle ait vu Aseanio, mariez la avant que Rennnuto l’ait revue, c’est puur moi tout ce que je demande.
LA mCIlESSE.
La marier! folle! Tu veux donc que le grand artiste, comme on l’appollu, exue du roi • l du (tape l'annul lion du niariag<-? Il ic peut avec celte mamu do dicfs-d’uiuvro qui po:sède à prcst'ul h s souverains!
bcozzonb.
Oh ! vous avez raison !
LA DUCHESSE
Non.vois-tn, plusdedernw'liâtinn-ni ! p1u« de moitié de représailles 1 l.a vengeance serait dune la premièrw pascion ar**c loqu»'llu j’aurais marchande! Il ne s'agit plus è cette heure de for* lune, d** réputation, d'honneur... Il s’agit bel et bien, je les ai picvuiius, il s’agit de vio et de mort.
SC0ZZ0VR
Ah t ne louchez pas b D*'iiv« nuin, madame!
LA DUCHESSE
Eh! ni b ton Benvenuto, ni à Aseanio, innocente. Est-ce que
ABCAinO.
Ne l’aimez pas, Colombe! ne l'aimez pas t
COLOMB!
Ne pas l’aimer ! el pourquoi?
ASCANIO
Parce qu'il tous aime, lui ! parce qu'il tous aime aussi d’amour!
COLOMBE
Et tous m'arez amenée ici !
. Colombe, je voyais le danger de Totre honneur d’un côté, et le danger de mon bonheur de l'autre. Je ne pouvais pas hésiter. Il fatliilaujnur'’hui vous soustraire aux desseins odieux de retlo femme, et Benvonuto seul pouvait y réussir. Pans deux jours, Benvenulo vous demandera au roi pour prix do la fonte du Jupiter, el alors, Colombe, je déclarerai loyalement la vérité à Uouvcnuio, et je vous disputerai mémo il lut.
COLOMBE
Mais il est votre ami, Ascanio!
ASCANIO
Eh I le sais-je maintenant? Je l’aimais certainement autrefois comme mou protecteur, mon maître et mon père. El j'en suis à cette heure à me demander si jo ne le hais pas. Pourquoi serait-il autrement que moi? Pourquoi vous sacrifierai l-il à moi, puisque je ne vous sacrifie pas h lut?
COLOMBE
Mais vous m’aimiez la première !
A SCA MO.
Bon! cela est bien égal à Benvenulo, si impérieux, si entier, si fort, sj habitué h rester le matiro. Il est un peu comme madame d’Fiaiopes, hélas! Est-ce que sa passion raisonne? elle s'impose t Oh ! je sms h présent tout ce qu’il y a d'injuste el de tyrannique dans le génie.
COLOMBE
Mais, après tout, ce n'est pas Benvenulo que j'aime.
ASCANIO
Ah! oui, répétez-moi que c’ert moi, Colombe, et il me semble que l'équilibre sera ré>ablt; il me semble que je serai au moins son égal, si, pour lutter, nous sommes trois, ou comptant Dieu. Si vous m’aimez. Colombe, ju suis sur quo je le vaincrai. El jusqu’ici pourtant, nul homme au muodo n’a pu vaincre Benvenuto Cellini.
BCNVKNirro, qui sort pâle el grave de derrière le rideau.
Vous faites etreur, Ascanio...
COLOMBE
Benvenulo 1
ASCANIO
Lo maître I
BENV8XLT0.
Il y a un homme au monde qui a toujours pu vaincre Ben*©nuto Cellini. Cet homino s’appel e Benvenulo Cellini. (Scozzottf est sortie apres Benvenulo el se tient en arriéra, écoulant J
ASCANIO
Maître!
Vous no dites ptu9 le tyran, Ascanio. Oh ! je no vous en veux pas d’ailleurs. Vous n’ôles pas accoutumé aux obstacles, vous ; vous n’avez jamais eu que la peine do naître. Tout vous a aidé, choyé, fùté. On l'aime tout de suite, ce beau mignon, n’esl-ce pa«, mademoiselle ? C’est tout simple I il est tondre et doux, cl moi, je suis rude et violent. Il vous fai-ail la cour tandis que je m’amusais h vous sculpter, imbécile I Et puis, est-ce qu’on nous aime, nous autres êtres disproportionnés, nous autres t dents, nous autres monstres? Nous sommes faits pour vivre seuls, comme des loups, pour pâtir et pour produire. Le malheur pousse beaucoup au travail. Aussi je m’étonnais; je me di<ais : Mais, Benvenulo, lu tu réjouis dans la pensée d'un promoteur intelligent, d’un ami profond, d'une bien-aimé* charmant-. Ah çh, est-eeque tu baisserais? voilà trois mois quo lu n’as souffert? — Mais aujourd'hui, k U bonne heure! j’ai tout perdu, je me retrouve.
ascanio.
Maître, vous êtes cruel h votre tour.
MKVBNUTO.
Non, enfant, la parole est amère, mais l'action sera bonne.— Il faut songer aussi, vuis-tu, que j’ai dû un peu souffrir.
ASCANIO
Ah I et vous souffrez encore!
COLOMIR.
Il y a dans vos yeux une larme !
BRNVRNL'TO.
Moi, pleurer? allons donc!— Ma lame, écoutez. Souvent quand je sculpte un bloc et quo je le fais jaillir en éclats autour de moi, je plains lo pauvre marbre, et, pour lo con«o1er, jo lui dis: Va, jo tn blesse et |* brise ; mais c’est pour essayer de le faire éternel de beauté. Eh bien, il est un sculpteur plus sûr et plus m.iîtro que moi, que Michel-Ange et quo Phidias ; Dieu. Son marbre h lui, c'est l'homme. La douleur est son ciseau. El quand j** souffre et que jo Sens partir et tomber des morceaux entiers do motmémo, je me dis : Voilà que Dieu travaille à mon âme et daigoe la faire meilleure et plus grand*: merci, mon Dioul
ASCANIO
Ah ! géant, tu ne nous dépasses pas seulement de la tête, tu nous dépasses mémo du cœur !
Ascanio, tu as dit tout à l’heure des choses triries pour moi, mais de# choses bonnes aussi. Lutter contre toi? non ! lu es lo plus fort, (U es aimé! seulement, il paraît que lu t'étill mépris, mon enfant: ma Béatrice est jalouse là-haut et ne veut pas do rivale. Aime donc Colombe ; c’est moi presque qui t'ai forcé do l’aimer. Et si je souffre, jo nui distrairai en vous sauvant. Ascanio, ce quo jo f-iisais pour moi, jo In ferai pour loi, voilà tout! La grâce que jo demanderai au roi, quand j'aurai fondu le Jupiter, ce sera toujours la main do Colombe. Seulement, au lieu de dire: Pour Benvenulo, je dirai : Pour Ascanio. C’est bien simple.
Bien simple et bien grand t
C0L0SI3E
Ohl monsieur, je vous admire I
ASCANIO
Cher maître, je vous aiioo !
scozzone. à genoux au fond.
Et moi, Benvenulo, je t’adore.
IBNVEMUTO.
Scozzone! — Tiens, Ascanio, tenez, madame : voyez cetto pauvre fille. Je l'ai délaissée, je l’ai torturée, el elle ne m’a ni bat, ui abandonné.
scozzone.
Oh! ne dites pas cela, B-nvoiuto!
Et pourquoi ne (e rendrais j* pas devant eux ccl hommage, à toi qui as clé si aimante, si loyal*- cl si fidèle?
SCOZZONE
Benvenulo, vous me brisez le cœur !
BENVRXtrrO.
Elle s’est dévouée, là où tout autre se serait vengée.
scozzone.
Grâce, Benvenulo! No niVrasez pas do tant do louanges ! Pour mériter les choses q«o vous 1110 dites, qu’est-eo que jo pourrais faire maintenant? Mourir! Ah ! oui, jo voudrais mourir pour vous I
•ENTKKUTO.
Mourir, non, il faut vivre et sauver ces enfants. — Ascani \ mêlions en sûrete Colombe, par le moyen dout nous sommes convenus.
SCOZZONE
Non ! oh ! non, pas ce moynn-là, Benvenulo!
BSNVBNUTO.
Et pourquoi donc? Est-ce qu’il y aurait danger ?
SCENE XV
Les AUmes. PAGOLO. puis D’OU BEC el Us Hommes d'armes. rACOLC, au dehors.
Maître! ôtes vous là, maître? ouvrez t Les gens du roi occupent l'hôtel, ils fouillent partout ; monsieur d’Urbec veut vous voir.
BRNVFNITO.
Les gens du roi! On s’csl aperçu déjà do votre disparition. Colombe. Oui, la cour el les jatdms sent remplis de piques et d’ai quebuses.
scozzone, à part.
11 est trop lard I Tout lui dire? à quoi bon l Pagolo veillo au ded.ms, madame d’Klamjtes attend au dehors... Inspirez-moi, mon Dieu !
BKNVENUTO CELLINL
d’or bec, au dehors.
Ouvrez, au nom du roit
ABClHIO.
Maître, rctcnez-les; moi j« vois conduire Colombe.
Bi-KVKKUTO.
Non, ils lo chercheraient , il faut qu’ils te voit ni auprès do moi. — Scozzoue, écoulé. lu connais outre plau.
SCuZZONF..
Oui, jo le connais.
Btmmcto.
A toi de l'eiécoter. — Vous êtes vaillantes toutes deut. Colombe, ci oyez eu tout Seozzonc. Scozzono, je tecouiie Colombe.
8COUUKB.
A moi! b moi 1
BEXVBMTO.
Oui, à toi.
RCOZZOHB.
F.h bien! soit. Mais j’irai ot jo resterai avec Colombo aux Ursulincs.
BEHVBKDTO.
Ahl vous êtes cruelle, Si o/zone I
SCOZZOXB.
Vous croyez I
d'orbrc, en dehors.
Au nom du roi, vous do voulez pas ouvrir?
scozzose, à Colombe.
Venez, venez vile, m*dcnuu*?llc. (KlU va terrer Itt majns de Bcnv-nuto, le regarde arec de * yeux comme aride», et, d'nn accent profond:) Adieu, lient enuto. {Elle entraîne Colombe derrière le rideau.)
d'or BBC.
Enfoncez la porto.
BCKvtnirro.
Ouvre, Aseanio. (Aseanio ouvre. D'Orbec se précipite suivi de Pagolo et de six ou huiï sergents d'ormes.)
d'orbbc.
Ab ! vo"s vnilb done , monsieur. Qu’avez-voos fait do Colombe, do ma liancce? Elle a d»sp<ru, elle est ici!
BBXVEMiTO.
Cherchez, monsieur.
o'oRRrc.
Oh! vous S'Tez moins fier aujourd'hui. Ce n’est pas vous qui avez l'ordro du roi, c’est moi. Um>z...
bravexoto, lisant .
• Ordre du roi. — Bcu'cnMo Ceüini, accusé d'avoir prô'n les » mains b l'enlèvement de nebb* demoiselle C> •tombe d'K<*tourt vi|tM, s^ri' cnn* igné au (irai d Neila a*« c tous s*** ouvriers, *-t a le Grand Noslo sera gardé à vue pendant le temps qii- doit » durer U foule du Jupiter... » Sire! sirel mi ns reproche, c’est la seconde fois que vous nt'ahand mmpzI — Mais vous avez raison, monsieur, je n'ai pas le d oit do me révolter aujourd'hui.
d’orbbc.
Vous obéirez ?
ftriVRRirfo.
J’obéirai. Seulement, jo dois obéir. b la reino commn j’obéis au roi ; j’ai promis sur 1 honneur b la reine qu’une chiite qu’elle m'a i ommandec pour Je? UiMilim-s serait livrée aujourd'hui. Puis-je faire porter celle cbflssn au couvcut par rues compagnons ?
d’okrec.
Mes hommes la porteront. Un seul do vos ouvriers suffira pour l'accompagner.
BKtVEXVTO. „
Soit. Je désigno Ascanio.
d’obbec.
Non. Car au nom du roi, j’ar-ête Ascanio des Gaddi.
Bi.WRMTO.
Mon enfant I El pourquoi l'an ôtez-vous, monsieur?
d’obbec.
Il est désigné comme le ravi-seur; voua n'ètcs quo son complice. Allons ! qu'ou le saisine t
BEKVEMJTO.
A va nio! une armo! Oh! mois je suis fou! Pardonnez, monsieur l.t s>*ulo armo dont jo puisse me servir celte fois n'est pas d’acier, ello est do bronze, n je ne l'ai pas cutore fuuduo.
B RH VER CTO.
Mon pnfnnt, imite-moi. Du ralme ; aie conflsnce en Dton et en ton ami — \dien, Ascanio. [Ascanio part emmené par les gardes.) Pagolo. venez. C'est vous qui conduire* auz Ursulmes les porteurs do la châsse. Sur voue âme, Pagolo, retenez et exécutez fldélemenl tout ce que je vais vous dire. Vous demand- rez b pailor b madame la supérieure. A elle-même. Vous lut remettrez cette lettre. A elle s-ulc. C’est l'indication du secret qui ouvre la chàsso. Vous prierez madame ta supérieure do lire ceim lettre, tout de suite et en votre présence. Cela fait, vous reviendrez aussitôt me rendre compte do votre commission. Vous m'avez bien compris, Pagolo, et vous m'obéirez en tout point ?
pagolo, les yeux baissés.
Oui, mattre.
B ER V RK CTO,
r»egardez*n;oi, Pagolo, cl répétez.
fACOLO,
Oui, maître.
BWVKHUTO
C’est bien, m^rci. (Aux sergent.* ) La châsse est lb, vous pouvez la prendre. (Un des fcnfluiu< du Ptrrnt tire le rid>a n. La châsse est fermee. Une femme, la If te couverte d'un voile, sort et traverse d'un pas lent el grave le théâtre.)
BRKVP.M Ti), ou passage.
Au revoir, n’est-ce pas, Sçozzone? (Elle passe sans répondre.) Eilu est impitoyab el
n’or. DEC.
Quelle est celte jeune 011e?
BFKYBM'TO.
Cette jeune fllle s’appelle Scozzone, monsieur, elle éfoit é© U maison.
n’OBBRC, rarréfaiM.
Un instant I où est la bague? (Elle la lui présente.) C’est bien, passez !
BEKVKVITO.
Adieu, Scozz- nel (La femme voilée sort.— Aux hommes qui emportent la chasse, marchant auprès d'eux.) Iles amis, pmiçz bs précautions Ira plus mi.iutieuses, u’ost-ce |as? A couse des OguritiH», vous voyez. 1 1 puis c'e*l un obj l sacre, c’eai fait pour contenir une saint \ Pagolo, veille el so u viens- toi 1 — Adieu, Colombe t (Tous sortent , moins Uentenulo.)
SG CRC V.
BENVEMJTO, ind.
Tout roque j’aime vient de s’en ell-T devant me? yeux- Maison vide, m*ur d va-ié # M« v* ilh S"ul. \Se redressant.) Kh bien, s< ul, je veux reconquérir tout co qu'en vient de m'enlever. I.e moule est prêt, la fournaise bout . la foute du Jupiter attend. Ce n’est plus sei'Viiieni ma gloire qui m ité|.end , c’csi ma vie. e'rsi lo s.ilut de Colombe, • Y$i la linorté d'Asc tino. cVm I • bonheur de Ions. A l.»n-, que l'an rsie f au vo l’honi'uu. (Otant son pourpoint.) Tu as avise soufTen, ll-uxfiiuio' consok-toi, opaiso-toi, reposetoi, — travaille! A la fonte I à la foute !
SCENE I
D’ORBIX, PAGOLO.
D’on bec. d la cantonade.
Monsieur de Morvillu-rs, veillez b co quo vos hommes gardent bien toutes les issues. ( A part, eu entrant.) Colombe n’est toujours pas retnmvre, et ce Beu nuto est capatdn t»* réussir. [Appelant ) Mu. sieur Pagolo! monsieur Pagolo! (Pagolo neuf b fui.) l'appelez- vi»u* lu prmiio'soque vous avez fuue.i madame d’F.timpesî pir un moyen on par un outre, w*<ut devez empêcher Betivcnuio d’achever la fonte do son Jupiter. Il appelez*' «us ainsi la promesse que vous a faite madame d'Etampcs; Uouveuuto renvoyé on on fuite, votre foi tuuc est faite.
BBNVENUTO CELL1NI.
P* CO LO
Eh! ne m’en pvlez pa«, m nsiptir, j’en pleure de rage, mais j’ai affaire à un diublo H non h un homme. Ih-puis trois jours, il n’a pas dormi; depuis hier il n’a pas marine; depuis quarante homes, il vil, marche, H agit dans la fouruai-o comme une salamandre. Nuus nous relevons tous les uns les autres. Hermann lui-même, Hermann t $V»t reposé la première nuiU Henveouto seul est toujours réveillé, toujours debout, toujours ardent. bbsvrhuto, dans l>.t fondait.
Hé! là haut do la chaudière! mettez-doac du jour entre les lingots pour qu’ils fondent plus vite.
voix (jm* répètent l'ordre.
Du jour outre les lingots I
pacolo.
Tenez! l’entondez-vons? Ce n’est, pardieu, pas lâ statuo qui est de bronze, c’est le statuaire!
ti’ORsrc.
Mais vous n’avez donc rien essayé, enfin T
PtGALO.
Comment! je n’ai rien essayé! J’ai d’abord furtivement mouillé le bois du fou'n^au que depuis longtemps B'-nvenuto avait eu soin de faire sécher. Mai* alors il a requis tous les fagots de lo<s les boulangers -tu voisinage. J’ai usé et limé, sans trace eue* rieur e, un d* a ciblas qui d vai»nt porter le moule dans la fosse. Mais Bmivonulo, qui avait d*j’> éprouvé toutes ses cordas une pr> tmere fuis, lus a fait éprouve r une set onde, et a rompu mon câble et ma iu*e. Enfin, en jetant de la résina sur le bûcher, j’ai envoyé la flamme lécher et allumer le U*it do la fonderie. Mais Bciiwnuto a saisi une hache, a aba tu deux des piliers et a coupé l’incundie. jo vous dis qu’ti est surnaturel 1
d’obbec.
Mais alors, mon bon ami, je cmitmence à croire qu’il ne manquera pas la statuo et quo vous manquerez votre fortune.
PAGOLO
Ileuh ! il faudra voir ! Le bronze de son Jupiter n’est pas encore venu remplacer sur ce pfolutlal le mu tète dont il était si glorieux. L“ grand homme s'épuise e» mj brise lui- mémo dans celte lune infernale. J’* spéie dans la lièvre. Il y »-n « encore pour une b nne beu» e avant que tout le métal ait coule, et si Ucuvcaulo peut dit tomber d’.ci là, alors...
n’or. BEC.
Alors?
SCENE XI
BENVEXITTO, PACOLO, paie IIEUMAN.Y.
brnvkncto, sans OMI* Pagoh.
Ahl men Dim ! la télé me tourne, m« s genoux chancellent, mes jeux se iioubleiit. Est-ce qu’il va m’ai river ce que je crai-' gnais tant? Est-ce que nu s ferres ser< nt h bout avau» mon œuvre? Non, non ! j*> l'ordonne d»* réaiai'T, cotp«do fer I vtux-iu bien m'ob- ir. imne matière! {/J tombe sur un gryoti ) Alt! « Ile ne veut plu*, «lie ne peut plus! Je crois que je vais mourir. Qui d- l<vr> ra Co'oilibe et Ascauio, si je meurs! Seigneur, mon Du u| eidi'Z-niui donc, pui>que jo m'aide! \ oyons, du calme* (/About.) J ai encore une lueur de raison, un reste de volonté; prolilons-en. {Appelant.) Hermann! Pagolot
pauolo, qui l'observe dans l'ombre*
Jo suis là, maître.
nntiitKTr, accourant.
Voilà I voilà ! Ab I vous ôtes comme moi, je n’en peux pins!
BENVK.VLÎO.
Hermann, écouté. Jo t’ai chai gu de peser et de garder les lia* go ts do la foute. La tu ttlr de t»n compte, Uuu.a.iu/
UEUMAXN.
Oui.
BP Vt P. K CTO.
Ah ! j’oi ce brasier dans la tôle? —Tu me réponds qu’il y aura assez et trop do inétiil, Hermann?
BERVtRIf.
Trop, j’en réponds.
BEXVESCTO.
Bien. A loi, Pagnlo. Je soi* u o .ranl, mon ami. mais lu pe- \ me remplacer, ma n eunnt. O qui ré?'© à fairu e?t un»* Ih»su;: simple e| toute no ca nique. Il Su sais, de mainte n i J
metiil eti fusion jusqu à ce que le inouïe toit empli. Le fora;- , l’iigulü ?
PACOLO.
Oui, maître.
BEXVESCTO.
Merci I — Aller donc vite, nus amis. Oh ! mon front bout, j} souffre I
pacolo»
Maître, il vous faudrait du secours.
BRxvENtrro, frappant sur le piédestal*
Non, quand mon Jupiter sera là! Attendez I Un dernier mot.
Du cœur. Cette belle œuvre, c’est une bonne action, nus amis, % vous sauvez Ascauio et Colombe! Aller. (7f tombe anéanti.)
ISRIVMX.
Pauvre et bon maître I
PACOLO.
Venez, Hermann!
SCENE III
BENVENLTO, seul
Te voilà doue tombé, orgueilleux Titan! voleur d'immortalité, tu vas donc mourir! Oui, mais qu'est ce que cela me fait? mon Jupiter vivra'. Mon Jupiter rappellera au ro* qu’il m’a promis un- grâce et lu réclamera en mon nom, • t celle grâce, c’esl...
O mon Dieu I jo no me souviens plu*. — Ah ! si t Ascanin, seigneur de Nesle, Odombe, sa femme, Scoz/nne heureuse à Florence avec motl Chers fan lûmes, vous m’* nvirottnez louai — Voyons, voyons, voyons, je crois quo je délire un peu. Non! voilà. Dieu merci, ma rai on qui revient, nvm front so ifogago lout à fait. Jamais je ne vis pin* nettement mes rpn(eptio»s et me- œuvres. ( Debout devant le pi dental.) Jo voî* ma statué de Jupimr. Il est bout, n on Olyrn t< ut Mais non, il no porte pa*l le niôiivruient est faux, il penche, il tombe! Qui donc m’a dit qu il était beau? où a -je pris erta? mais j’é'ais fmi! mais il est manqué' Ühl mes ouvriers me trompaient I ils nYn étaient b.on •jierçus et ils no «ne le disaient pa*, ei ils riaient en amère.
O le doute ? d le calice des Oliviers! M- lieu» eux! In as duurié pour un Jupi cr, roi des di ux, un Vulcaiu monstrueux et stuptdO. I.nleiid.i-m, h, dans ta fou lerie, rire aux éclats les cnmpaguo.s ; il, pl.is loin, U.ms la cmir, c»s soldat* qui te gardent;
« t plus loin encore, tes ennemis du Louvre, ma 'aine d’Ivamp. s, d O- b»*c, d'F'tu'it ville ; et tb-ba*, Itaudiuelli, {ihih'rti, tou* tes rivaux d’Italie, et enfin , comme un cirque immense , touto l’I nrope artiste qui tVni»iir<- d’on renie mti id** huée*. Perdu, honii, dcshouoié! Ah! Dieu soit loue 1 mort! {71 tombe.)
SCENE XV
BENVENliTO, évanoui. PAGnLO; purs II F. R MAN N, SIMON, tors lês ot'VHie.as.
pacolo, rerenanl, pâle et tremblant.
Qu’esl-ce que j’ai fait, en somm> ? une simple plaisanterie, un hou tour b co butor d'Hcimanti, voilà tenu tuis-je ubsuide do m'eu laisser Doubler comme d'un rrrntol ouvriers, au fond.
ILrniann ! Horntcnn l le métal manque.
Psr.OLO.
Ah l les voilà qui s’aperçoivent do l'espièglerie.
les ouviiiKBS, accourant au fond*
Du métal I la moule se refroidit.
UKHM.v.Vi, acre désespoir.
Ah l où est mon métal ! on m'a vole !
les ouvriers, entranl
Maître! maître ! du métal! ou la foute s’arrête.
UGflMAX*.
Maître ! réveilfo'-^nus ! Du métal 1 on m’a volé!
SiH'tx, secouant Brmenulo.
Maître | Oh I mou Dieu! il est sans connaissance t Qu’alla nous devenir ?
Pacolo.
Fh ! vous vovez bien que Bonvenuto est évanoui, moura. t no le tout mentez pas!
SCENE IU- LE ROI, BENVENUTO, 'ASCANIO, D’ESTOUR VILLE, D’OR
BEC, put a LA DUCHESSE. Daox Pages portant des (lam-
beaux.
LS ROI
Admirable! admirable! Je ne puis que répéter ce mot, Ron- ▼enuto, cl ajouter : Comme je suis en retard et en faute avec tous, mon ami! Comme je tous ai méconnu, tourmenté,
blessé 1
BBNVRNÜTO.
Un pou, oui, sire, je no le nierai pas.
LH ROI
Ni moi, certes. Ah ! voilà votre châ«o, une autre merveille! Moi?, pour me punir, je me veux priver do In Tarder, jusqu’k ce que j’aio su que! don il vous pial! de réclamer do moi. C’wt bien la moindre réparation que je vous doive.
BKNVEMJTO.
Moi, la seule que je demande , siro , c’est do dédommage? royalement, en votre nom, et comme investi de tout votre pnuvuir, ce jeune homme, Ascanio dos Gaddi , mon ami et mon élève, lequel vient d'ôtro injustement emprisonné sur un ordre arrache par surprise k Votre Majesté.
LR ROI.
Accordé do grand cœur. Parlez comme si vous étiez lo roi , Benvcnuto; et je vous prio de mu mesurer k votre taille.
BERVEMITO.
Je tacherai d’ôlre digne de ce grand rôle, sire. — Ascanin des Gaddi, déjà noble d’origine et issu d’nno des plus anciennes familles d« Florence , vu la donation qui vous est faite aujourd’hui par Benvcnuto (.’ollini du domaine du Grand Neslo , nous vous octroyons , avec les lettres de naturalisation française , la titre et les droits de seigneur de Neslo.
ASCANIO
Maître, que dites-vous T
L8 ROI
Mais, jusqu’à présent c’est vous qui fttes généreux, Benvenuto, ce n’est pas moi.
BRNVBNÜTO.
Attende/. Sire. — Déplus , comme hahile et savant artiste, nous vous donnons la charge vacante d’intendant et surveillant de no? bétels et châteaux royaux, aux appointements do six cents écus d'or.
ASCANIO
Maître, ah ! c’est trop 1
lr roi.
À la bonne heure, au moins ! Mais est-ce donc tout?
BENVKNCTO.
Enfin, et comme grâce singulière, nous autorisons le mariage d’Ascanio des Gaddi, seigneur de Neslo, inmmlant des cbâleaux royaux, avec noble demoiselle Colombe d‘Eslour?Ul«, n .le do sire Robert d’Es tour ville, prévôt de Paris.
ASCANIO
LR ROI.
Quant k cela, nous no demanderions pis mieux , Rpnvenuto; mais il faut d'abord que madime d’Etampos nous dégage de la parole que nous lui avons donnée , il y a trois jours , ùd-.int vous.
LA duchessr, rentrant.
Je vous en dégage. Sire !
d’rstoür ville, à part.
Décidément elle a fait la paix.
LB ROI
Mais lo ûancé, monsieur d’Orbec, consent-il aussi t
D ONBRC.
Dieu me préserve de mettre jamais obstacle aux libéralités de Sa Majesté ! (A part.) Ni l'intendance, ni la Grand Nesle I ce bon prévôt peut biou garder sa fille.
ir. roi.
Et que dit le père? t%
D'ESTOt'RVlLLR.
J’obéirai toujours aveuglément aux désirs, c’csià-diro aux ordres de mon roi 1 ( A part.) J’cxalpère ce pauvre d'Orbec ! ma foi, tant pis !
RF.NVKNITO.
Alors, Votre Majesté daignera-t-elle mettre le comble à ses bonnes grâces en signant ello-mômo (*t sur l'heure le contrat de tiiAriage ? J’ai fait avertir Je notaire royal qui doit être là.
LB roi, en ru ni.
Soit. Il n’a rien oublié.
LA Pl'CtIRSRR.
Excepté la fiancée. Colombo d’Estoumllo a disparu depuis deux jours do la maisun do son père, et nul no «ait ce qu’elle est devenue.
•imntxtrro.
Pardonnez-moi, !a voici, madame. (/I t a fi la porte de droite et introduit Colombe en habit d'Ursuîine.)
LA D CCH T: s se, avec un cri.
Ah ! Colombo !
soi; arc iv
Lis Rifiwa, COLOMBE*
COLOMBE
Siro ! — Mon père.
binsrscto, « d’ Etfoitrrillc.
Elle arrive du couveut des Ursulinns, où elle était réfugiée depuis deux jours.
lr roi , à Colombe.
Votre main, madame. (/I la conduis à une table où se tient le notaire. Colombe, Ascanio le roi , tf Estourrille signent.) la M'ciieSsb, nu moment où Colombe signe.
Ce n’est pas son fantôme !
trwTvno.
Vous n’all^z pas signer au contrat, madame la duchesse ? Qu’avez-vous donc? i st-ce que cela vous torture à ce point de voir que Colombe est là, vivante ?
la ouciiissr, fer il fixé sur la châsse.
Non, monsieur; mais do ne pas voir qui est la, morte ! drnvrnüto, avec un cri.
Qui est là, morte ! Ah ! quel soupçon ! [Il se précipite vers la chd*se et foutre. jSoozzono l (Il h prend dans te< bras, ("apporte sur le devant de la scène et tombe â genoux auprès d'elle.) la duchrssr, jetant un cri et tombant à genoux de f autre côté.
Ah ! ma sœur! Ah 1 c’est moi qui l’ai tuce benvenuto.
Scozzono, ma chère bien aimée , oh ! reviens à ma voix , ranime-toi à mon amour,— Non, rienl impuissant! — Allons donc, sculpteur, créateur, toi qui prétend* donner l'éternité à tes œuvres, rends donc seulement lo Souffle d? quelque- années à celte buauié toute faite de Dieu ! Scozzone ! entends-moi, réponds-moi I Viens! nous partons 1 Florence! l’Italie! (Posant doucement la tète glacée et se dressant sur ses genoux, pâle et morne.) Non , je m’en retournerai seul , saignant et sombre. C’est le sert.
LB ROI
Commentl Benvenuto, et tes travaux I tes grandes œuvres î MNVBNOTO.
Sire, je ne sculpterai plus qu'un ouvrage en France : le to&' beau de cette enfant!
COMÉDIE-VAUDEVILI.E EN C.N ACTE
MM. LABICHE et LKFRANC
RtTKéSRXTàK POUR LA PBEKIÈRI FOIS , A PARIS, SUR LK TIltATRF DU PALAIS-ROYAL, LE 28 AVRIL 1846.
DISTRIBUTION SB LA PltOl
OAUDRION, K* r V> n boula»*» M. Lcoucr. . MADAME NENACHET, portera. M« Moctim.
FRISETTE, ouvrier* en fontallu M"* Fium. J LA VülX DK BARBAROUX M Mucmica.
La teint tt patu è Paris , dam un AdM garni.
Le tbéiirr représente onr chambre d'hAtel garni. — Au fond, à gauche, «■ Ht avec rideau ; k droite du lit, une fontaine, puis une porte conduisant k Intérieur. — A gauche, au premier plan, une croisée ; au deusiàme plan, une cheminée ; au troisième plan, une porte conduisant k un cabinet. A droite, premier plan, unn porte conduisent k un cabioet; deuxième plan, une cheminée; troisième plan, une croisée. Une moitié de la chambre est tapissée d’un papier rouge, l'autre d'uu papier jaune. A gauche, une table. Chaise», un vaaa aur chaque cheminée, I pelle, pincettes, un gril, un ré-La ud.
SCÈNE I
FRISETTE, UNE VOIX, «a dehors
{FrittUe achève sa loilette en face d' un miroir accroché à to cheminée de gauche.)
f.A VOIX.
Mam’zelle Frisette, mam’zelle Frisette?
Hein ! quoi?
FR1SKTTK.
LA VOIX
Pardon de vous dvrnng'T. C’est moi, Barbaroux lo brasseur
PniSRTTB.
(Ju’esl-ce que vous voulez encore ?
LA voix.
Toujours la même chose, vous savez biuu.
Ça ne se peut pas.
FHISETTB.
LA VOIX
Pourtant, vol* tante m’a dit que si...
rnisiTTi.
Et moi, je voua dis que non. Bonjour, monsieur.
la voix.
Au revoir, mam’zclle, jo reviendrai.
rRtAKTTR-
Encore 1
> la voix.
Ce n’est pas vot* dernier mot ; je reviendrai. [Il descend lourde ment )
FRISF.TTE.
FRISETTE.
Ahf par sxemple! en voilà un qui est téta... j'ai eu beau lui dire vingt .'ois: « Jeune homme, vous m’ennuyez...; jeune homme, » je veux rester fille...; jeune homme, je sais que vous avez des in- » tentions pures; mais j’ai juré une naine mortelle au sexe, dont
* vous faites l’ornement... » C’est égal, il s’obstine... Il a trouvé lu moyen de s’introduire chez ma tante lu lingère, où je travaille .. ot là, tous les jours le mémo refrain : « Ce n’est pas vot’ dernier mot,
• manuelle... je reviendrai...* Et il revient... voilà trois mois que ça dure... mais c’est comme s'il chantait. Plus souvent que je renoncerai à ma chère indépendance 1
AlR : Bonjour, honsoir. (Comleir.)
Vivre en liberté.
De sa jeunesse Klre maiireng ;
Hiver comme été Suivre toujours ui volonté,
Conserver «on coeur Et d'un ce il moqueur Voir tout séducteur Prendre pour tuteur S* joyeuse humeur.
Voilà le vrai bonheur.
San* souci*, un* amour.
De peu je me contente;
Le travail, chaque iour.
Vient me payer ma rente.
Mon avoir eet léjçer ;
Mût» fout-il obliger.
Que I malheureux s' présente, r J'ai de quoi partager.
Vivre ea liberté, etc.
MADAME «ÉVACUE
J’avais pourtant changé le traversin do côté, comme vous me l'aviez recommandé!
PBISKTTI.
Enfin!
madame mIvachbt, rangeant à droite tl à gauche.
Ah! c’est que jo no suis pas encore au courant de vos petites habitudes... depuis trois jours seulement que vous êtes ici... mais vous verrez, avec le temps, je m’y mettrai... jo viendrai vous faire voire feu le matin, à sept heures... vous ne sortez qu’à huit.., et, puur so lever, on est bien aise... et puis, lo soir aussi... avant votre retour... parce que, quand on se couche... on n’est pas fâché .. FRISETTE.
Du tout, du tout!... faut être économe... j’e vous recommande mémo, à l’avenir, do ménager mon bois... il va trop vile... ce n’est pas une raison, parce que j'ui deux cheminées...
MADAME MÉMACHET.
Soyez tranquille-..
fbisette.
C’est comme la chandelle.. . le sucre...
MADAME MÉ.TACHET.
On y aura l’œil.
frisette.
Je suis très- mécontente... hier au soir en rentrant, j’ai trouvé mu chambre empestée de fumée de tabac!
MADAME MÉNACUET.
Par exemple !
On dirait que lorsque jo n’y suis pas...
MA n AME MÉ.TACHET, s’oubliant.
Ah 1 je sais ce que c’est !...
FRISETTE
Quoi donc?
MADAME MÉEACHET, embarrassée.
C’est .. voilà ce que c’est.,, un voisin... au-dessus... et comme la fumée monte...
FRISETTE.
Elle sera descendue tout exprès pour moi.
MADAME NÊVACIST.
Dame! les maisons sont si mal jointes!., et puis, voyez-vous, dans un hôtel garni... on n’est jamais si bien... Pourquoi donc que vous ne vous mettez pas dans vos meubles, manuelle?
FRISETTE.
Pourquoi, pourquoi. ..voilà une nuestion f .. . Quand on gagne trento emi* par jour et qu’on a des mois de nourrice à payer... vous croyez q l it est facile...
MADAME MfclACBET.
Ah ? oui, je sais. . . ce pauvre enfant. .. C’egt égal, ça vous fait honneur, ça, mamzcllo .. c’est un beau trait!
frisette, arrangeant ses boucla d» cheveux.
Allons, boni j’ai perdu mes épingles... Tenez, sur la pelotte... une noire...
madame metacdet, allant chercher l'épingle sur la cheminée de droite et la lui donnant.
Voilà !...
frisette.
Merci.. Ah! dites-moi... quel est donc ce monsieur que je reocontr» tous les malinsdaos l’escalier? il monte toujours quand je descends. .
MADAME MÉNACHET.
Cm voisin.*
FRISETTE.
Ah ! bien, il peut se flatter de me déplaire, celui-là !... D’abord il est malhonnête, il chante toujours sous mon nez: « Malheur aux fûmes... déteste ds les fûmes...
MADAME MÉTACEET.
Et ça vous contrarie?
FRISETTE.
Moi ! ça m’est bien égall... il n’y aurait pas un seul homme sur
terre...
MADAME MÉTACEET.
Vous leur en voulez donc bien? (Jusqu ici Frisette ï al occunée de sa toilette et madame Ménachet des détails du ménage. Ella descendent la scène.)
FRISETTE.
Si je leur en veux!... mère Ménachet, méfiez- vous-en, je ne vous dis que ça... méfiez-vous-en 1
MADAME M&UCIBT.
Ah ! mon Dieu! est-ce que mon mari...
Votre mari... votre mari est un homme, c’est tout dire!
. MADAME MÉNACEBT.
Comment, si c’est un homme!... je l’espère bien!
FRISETTE.
Ali Jet Sept Merveilles. (Homélie.
Tôt ou tard, il vous trahira !
L'imposture Est dans sa nature ;
Tôt ou tard il tou* trahira.
Et de tob douleur* se rira !
MADAME MÉNACHET.
Mais d'un avenir auet noir /
Comment donc éviter l'épreuve t FRISETTE.
Héla* 1 votre seul espoir E*t celai de devenir Teuve !
ENSEMBLE
Tôt ou tard, il vou* trahira, etc.
MADAME MÉMACHBT.
Quoi I vralnent il me trahira t L'imposture Est dans n nature ;
Quoi ! vraiment d me trahira.
Et de q«i douleurs se rira?
{Frisette sort per U fond, emportant im calai )
frisette.
SCENE III
madame mésaciiet, seule, s'occupant.
A-t-on jamais vu! prétendra que M. llénacbctl... Allons donc!... c’te petite- là, avec sa rage de calomnier l’humanité, ello vous rendrait misanlrophel Ah! maintenant qu'elle ni partie, cachons vite ses effets... car l'autre ne peut tarder a venir... C'est drôle, tout de même... deux locataires pour une seule chambre... c'est la faute des circonstances... {En scène.) Il y a trois jours, mademoiselle h risette, une ancienne connaissance à moi, vient à ma loge : « Avez- « vous quelque chose à louer? — Toujours, que je lui réponds... Je n’avais rien, mais faut jamais renvoyer la pratique... Alors, je me dis : Sije la mettais au n*7... il est occupé j>ar un garçon boulanger qui est à son travail toute la nuit et n'habite que je jour... Elle, cita est occupe toute la journée et n'babile que la nuit... ça pourra s arranger, en aitenclunt que le n° 10 soye vacant... et, en effet, ça s arrange à merveille !... (£/ie retourne a son travail.) Seulement, faut que j’engage Gaudrion, le boulanger, à ne pas fumer tant que ça!... Voyons, nu nous embrouillons pus... nousdisonst lo tablier, les bonnets, dan» ce cabinet... «Ile indique l‘ fotmel de 9««M celui de marn cette Frbatte... de Vatllro c„té (fllf rn.lt qot I. «<"» .1 de dcoilc), celui du Gaurlrion. [Elle m.l U la'J.tr cl n Iwrincli du». fs cabinet de gauche, sam sortir de sente.) Là !.. . [Elle ferme ta porte et met ta Clef sou* un vase placé sur la cheminée de gauche.) Unira à ce petit déménagement quotidien, aucun d'eux ne se doute... Dieux !... seraient-ils furieux s’ils savaient... ils jetteraient des cris de feu!.. Ah I çà, refaisons le lit, et n’oublions pas do changer le traversin de côté... Gaudrion veut avoir la tête par là... et mademoiselle Frisette par ici... S'ils étaient marié», ça sciait genaut tout de mémo I [EU'' fait le Ut.)
SCÈNE IV
MADAME MÉNAÇÎ1BT, GAUDRION.
(/VndanJ cette scène, madame Uénarlu-i s’occupe des details du mi!- „ âge, Gaudrion va et vient, s'assied à droite, o paucte, »ur U coin de la table, etc.)
gacd&iqb , entrant par la porte du fond .
Air t AUaa. (Paul Henriou.)
En touatemp*. eatoiMbou*»
Faisant notre martyre,
La lamine est utivompir®
Avec de joli* jeux.
Cachant a»u* *afa'b!esso Un vrai cœur de tl|ttesM»
Ee joie et ton plaisir Sont de foire Bonflrîr.
Mari que l’on victime.
Amant, eouffre-douleiu.
Réuni* dans l'abîme, > lU-pétiM tou» tu chœur i » v Détecte a*.
Maudissons Les (oininee Et leurs trames.
Oui. malheur Et douleur
A ce sexe euch auteur!
MADAME MÉNACEFT.
Tou, voilà encore avec vos romance» contre la plus belle .moitié du genre humain I
GAUDRION.
Oh ! Ins tommes I... Je voudrai» les cribler, lus torturer, les manger !... Les manger!... voilà mon ambition, môro Ménachutl
HAOAMB MKNAC1IBT.
Oui, vous pariez comme ça... en attendant que vous ruoyez amoureux!
CACDBtOtl.
Amoureux ! moll... Gabriel Gaudrion amoureux l... pas dosaiça brûle l’œil I
MAD AMI MÉNACI1XT.
Bah! babJ • „ , . ..
gaudrion, allant a elles
Comment, bahl... mai* si je me lais beau, mère Méaachet, si
i’ni de la tenue, des manières... cesl pas pour leur agrément.^ Ah' bien ouil... c'est pour les taire languir, It-s faire souffrir, les brirô jaunir'!!. . À propos, quelle es. donc ceUa pcide pmibôcho qui descend toujours quand jo monte T
madame ménacust.
Une voisine.
GAUDRlOH.
Ça?... ü n’est pas permis d’être laid comme celte fille-là 1
MADAME MÉSACIIET,
Per exemple! vous ne l’avez pas regardée...
GAonana.
La regarder !... allons donc !
madame ménacdet.
Eh bien, alors...
GAUDRION.
Je vous dis qu’elle est laide !
MADAME MÉNACUET.
Mais,..
GAUDRION.
Silence l... ou jo donne congé !
madame nénaciiet.
Elle est affreuse... là!... D'abord, voua, toutes les femmes vous déplaisent... voua les déUatex!...
GAUDRION.
Avec amour l
MADAME MÉNAOIBT.
El ça,, parce que, dans les temps, vous avez eu des désagréments avec une péronnello-
GAUDRION.
Ne parlons pas de ça!... ou plutôt, si, parlons** ! ça me IM rJs.unr C a m’agace. , ça me remunie ?.. je l aimais, celle-l«1 -••• lais l’épouser... imbécilel quand , uq jour, j ai la preuve qu ire... un nommé Adrien...
HADAMB MÉNaCUST.
Connu... vous m’avez déjà conté'-..-
GAUDBION. t
Oui. , je l’ai plantée là... net, sans explications... cl je ne l’a» pas revue... jo ne 6ais pas ce quille es«i devenue... © qu'elle était dérunte... cW bon, on ne lui en veut plus- - ma« celles qui vivent!... à celles-là!... je leur a. iuré une haine... d Abdel-Kader!*.. voilà!
HADAMB MJUUCH8T.
Mais, monsieur !...
GACDWON.
Silence I ou je donne congé 1
MADAME MÉNACBET.
Ah ! par exemple l
ensemble.
Aie î Teime le tapaçt. (Lofo» Png«t.)
CW de Mnjuatlce, abîma* aiwl noen aexel rat-c’ permis ?
Moi. j'an oui*,
Et cela me vexe 1 A vingt rb», dît-on,
J’p'avab jim l' menton
Circonflexe.
Et d'U fajnm’. croyeJ-mol,
J'tieas cDcur l'emploi I OAODEION.
Je ai crois en droit d’abîme* eltoi votre eexol C'eat permit,
Et tant p la Si cela voua vexe.
.Voua femme? alloua donc.
Avec ce menton Circonflexe,
Mâtea-vou*. croyea-mol.
D’abdiquer l’emploi !
|IMw M MamiM mit" le /»«f )
t'iudErre.
scène v
GAUDRION, kuI
Vieille sorcière 1... je parie qu'elle a fait «es farces anfrefU*... Sou* le con-mlnt . Voyons, préparons mon déjeuner... ue»x [défis de Suinte-.Meorhould... et une flûte... (Il tire le» pieds <ie n poche et les montre au public-) Voir» ta* pistolets de poche I... Article premier : faut allumer le feu. [Il prmd une l/oite d'allumettes sur la cheminée de gauche.) Il en re-te une?..; Voilà qui est particulier':... j'ai ac'ieté la botte, il y a trois jours... (Il allume le feu.) C’est étonnant comme tout file dans mon ménage!.. les allumettes, le bois, et (a chandelle donc ! .. Remarquez que je n'y sms que le jour .. j'avais acheté une chandelle au jour de l'an. . je me disais: ça me fera l'année. . (Il montre le chandelier avec un petit bout de chandelle.) Voilà !... Paris, fi janvier... Je m’en expliquerai avec la mère Ménacbet,.. Ah ! maintenant, mon gril... mettons les objets sur le leu... là!... (Il bâille et étend les bras.) Tiens I « je | fui-ais un petit somme... quand on a passé la nuit. . ça va... ah ! oui, mais, et les autres qui sont sur le feu-.. Bah! la Provi- I dence les retournera ! (Il s'asseoit sur le lit et se relève brusque- ' wienl en poussant un cri.) Aïe ! ... qu'est-ce que c’est que ça?... I une épingle noire!... une épinzlede femme!... abl pour le coup! je i m’en expliquerai avec la mère Ménacbet I... (Il se couche et ferme \ les rideaux de l'alcôve. II bâille, marmotte quelques mois et fredonne sur l'air du Ira la la... (Il s'endort.)
SCÈNE VI
Arrêtez I Un homme 1 Uno fummol Mon antipathie !
ORiSBTTK, se retournant.
CAUDIltOtl.
frisette, a par
GAcnmott, a part.
Ma bête noire I (Haut.) (JuvA-co que vous demandez!... c’est pas .ci!..
FRISETT8.
Et vous? ,
G-UDRIOB.
Tiens ! je suis chez moi I
FRISETTE.
Moi aussi I
unaioa. allant chercher ta quittance sur la chemin. e de droits» Mon terme est payé !
rmsETTR, même je d à gauche.
Comme le mienl
GACDRIOtT.
Voilà ma quittance I
FRISETTE.
Voici 1a mienne!
FRISETTB , GAUDRION.
Ccst un peu fort !
osuoBioa.
FRISETTE.
VftlSRITl, mfronl par U fond, avec une lettre à la main, un rahaa et un métier à dentelles qu'elle dépose sur la chaise à droite.
Par exemple ! si je m'attendais... Le père nourricier do mon petit Gabriel . qui m'annonce que sa femme, éUiul malade, il a fallu sevrer l'enfant .. et il me le ramené aujourd'hui... Pauvre chérubin, je van donc t’avoir là, près de moi ( J allais Mm le voir toutes les semaine»!... le dimanche... mais ce n’était pas assez... j’ai été vite avertir ma tante qu elle ne compte pas sur moi aujourd hui... que je travaillerai chez mot... j'ai pris mon métier, et, maintenant, le pauvre chéri peut arriver quand il voudra-.. Ah! en i4 tendant, je vais toujours faire mou déjeuner... j'ai acheté ce quii mut... U-ille. tire de son cabas une flûte et un boudin.) D’abord, du leu I... Prenant la botte d allumettes.) Ça ne sera pas long, (Elle l'outre.) Tiens! il y en avait encore une!.. {Regardant la cheminée.) Il est allumé !... ( Voyant 1rs pieds \Qu’e*l-ce que c’est que ça ?. des pieds?.. Cette mère -*t d'un sang-gène! . Elle vient
maintenant faire s k curnt» chez rr .. et avec mon bois encor* J... Attends, attends, ■* mis le fenr^ - «uffer ton déjeuner !.. (Elle jette les pieds sur une amtüi — • sur la fontaine). Tiens, le via tou
vieux déjeuner! (Elle nul son boudin sur le gril.) A présent, mon couvert!... mes assiettes? .. ab! dans le cabinet! (E/le mire dans le cabinet a gauche, après avoir pris la clef sous le vase et fermé la porte avec bruit )
GAcniuon, as réveillant.
Entre* ! (Crian/.) Entrez ! (Ouvrant ses rideartx.) Est-ce qu’on n’a pas frappé? Ahl mon Dieu! et mes pieds! ils doivent être grillés, rissolés!... (H s'approche vivement de la cheminée.) Un boudin!... (J/ontrunt le gril.) Est-ce que j’ai mis un boudin? sapristi! C’est * tco ie un tour de la Ménacbet... Allons, allons, voilà un boudin qui mande à prendre l'air?.. (Il le jette par la fenêtre de gauche ) vT.in !... ahl çà, où a-t elle fourré mes pieds?... Ah! bien!., sur la fontaine! au frais!... vieille Ménacbet! elle a mis mes pieds à I eau ! ( Il les remet sur le feu.) vite ! mon rouvert! (// place la table dans un autre sens que celui où elle était , et un peu plus près du milieu du théâtre.) lu vais lâcher la nappe; ce n'est pas Unis 1rs jours Sainte-Menehould. (Il étend une serviette dessus ) El ma four- «’hotte, mon gobelet... ah ! dans le cabinet !... (Il entre dans le cabinel de droite, apres avoir pris la clef qui est tous le vase , du même côté.)
frisette, entrant avec des assiettes.
Nous allons bien voir!
toc» awrx, appelant.
Mère Ménacbet ! mère Méuacbet ! (L'un ô l’au/re.) Sortez, Monteur! Sortez, Manuelle!
ENSEMBLE
Ail i 04 ! moment cTeipérame «. (Loi SaUque.)
Moi ! tou* céder la place !..
C'tsM 4 tou» de »ortir !
Viennent de t *nt d'audace * Je ne puia revenir !
Quelle rare in«otanee I 41e taire ici la loi !
Kl imposer » prêænce Lt a' i nais lier chez moi t
scène vu
FRISETTE, MADAME MÊNAQIET, GACDRION.
madame «Cachet.
Mai*, rt'nd vient ce bruit? ( Les apercevant ensemble.) Ah I m< Dieu ! (Friselis et Gûudrion la prennent, chacun par un bras, et >u tanu-nmt vivement sur le devant de la soim.)
GACDRIMR, montrant Frisette. m
Qu’est-ce que c’est que ça ?
FRISBTTE, montrant Gaudrion.
Comment nommez-vous ceci?
gaudiuozi.
A qui cette chambre?
Oui! à qui?... répondez I
madame Né.VACQETj Ne vous fâchez pas!... elle est...
GAUDIIIOtt.
A moi!
Tiens ! est-ce que la table était là !.. c’est drôle! jo ne croyais pas avoir mis la nappe. . f£/le arrange son couvert, et te dirige vers la cheminée ) Mon boudin doit être cuit... Bncure tas pieds! . ab! pour le coup!... (Elle prend le ynl et jette Us pieds par la fenêtre à gauche.)
CAL'OHioa, mirant et voyant U mouvement de Fr Utile.)*
A moi!
A tous deux!
FRISETTE.
HAD A MR U ÉX A lu CT.
FRISETTE.
scène IX
FRISETTE, MADAME MÊNACIIBT, GAl'DRION.-
MADAME MKNACBKT.
Mademoiselle, c’est un enfant et un berceau qu’en apporte pour tous.
frisette, se dirigeant vers le fond.
Ah ! je sais ce que c'est.. {Elle disparail un moment avec madame Alénachet.)
OAtnmtoir.
Un enfant !... Ah! tris-bien, soignée la rosière!
frisette, apportant U berceau.
Viens, mon petit anze, mon enfant chéri ! .. (Elle dépose le ber ceau au milieu du théâtre. * L'enfant crie.)
GADDRION.
Ah ! bon voilà lo bouquet !... (Arec colire à Frisette.) Mademoiselle ! je n’ai pas loué une chambre au quatrième, au-dessus de Tettfre-sol, pour qu’on vienne l'encombrer de meubles aussi désagréables!... un enfant, maintenant!... Mais, c’est lakl! mais, c'est malpropre! .. ça m'incommode I... (Au bercrau, voulant le bousculer, mais arrêté par Frisette.) \e ux-tu bien te taire I... Enlevez le marmot I Enlevez le marmot!
Prrroutl
MA DA UK tffoUCRET-
A la mort d’une cousine à elle, d'une nommée Louise Aubry. tADDIlMt.
Louise Aubry I
MADAME MéNACfirr.
Vous voyez donc bien qu’il ne faut pas la mépri-er c’te filin... et que pour passer quelques heures avec elle sous le même Uni, n'y a pas d'affront. (Elle sort par le fond.)
SCÈNE XI
GÀUDIUON, FRISETTE, dans UcabtmL
GAUDRION.
Comment, cet enfant... l’enfant de Louise... mais alors... que je suis bêle!... putemiVIfo m'a tri>u>|*é. .. puisqu’elle en a nin.é un autre.- . c’est l'enfant de l'autre, quoi !... de c t' Adrien I F U mette, dans le cabs net.
Dore, Gabriel, dors, mon enfoui!
BAIDKJOX.
Gabriel! on lui a donné mon nom!... nht par exemple!... f/l remonte.) Tiens, mais... liens, mais... au fail !.... Drscmdant.) pourquoi pas?... qui soit?. . voyons donc!... en rapprochant les
dates... ça se pourrait.... oh! il* faut absolument que je sache I...
ENSEMBLE
An de Wallace.
D’Ici je Teax qu’il aorte! _
J’n'en veux pas pour vûiaîn;
S’il ne prenn pai la porte,
■* J'lui fraie un eutt’cncruin !
FRI vKTTK «t MADAME ACUBT.
Se ficher de la aor«e !
-Ah! auel méchant voUin I CTeet lui qui, de la porte.
Devrait prendre l'cherniD.
FRISETTE.
Dans ce cabinet, pour vous plaire,
J’veia, Monsieur, déposer t 'cotant.
OaODElOM.
Tâche* d’j mettre au<ei le m*re.
Ça m'procur'ra double agrément.
ENSEMBLE
D’ici je veux qu’il aorte, etc.
PBI-ETTE ft MADAME mLxaCHST»
Se Sclier de le aorte, etc.
( FriltUt , aidée dt madame Âtènachai emporta la berces* dame lecebintt de gauche.)
soÈrre x.
GADDRION, MADAME MÊNACIIBT.
GAUDRION.
Ohl les femme» 1... tenez, les voilà les femme»! tonie» monteuae»!... toutes perfides jusqu'à celle-là qui voulait se faire passer pour une vertu... et qui e.it à la tête d'un miocht* !...
MADAME MéXACIIET. ÇU* 0 «Tlfriulu ItS deTUim molt.
Eh bien! qu'eel-ce que ça fait?
GAVDRIOff.
Comment 1 ce que ça fait?
MADAME MÈfACiBTl
Si ce mioche n’est pas à elle...
GAUMMB.
Vous dite»?
MADAME MàHACÜXT.
Je dis... je dis la vérité...
«audrion, incrédule
Frrrout 1
Elle m’a «salé a adopté-..
MADAME MÉNACBET.
la ohoée... cet enfant, c’est un orphelin qu'e'.h
•A bd Rio h, de même.
scène xn
FRISETTE, GAUDRION^
(Frisette rentre avec un poêlon quelle met sur un réchaud.) cacdqio.v , à part.
La voici... oui..: mais comment lui demander ça?... (Il tousse.) Hum! hum!
frisette, aocroupie pris de la cheminée, à part .
Tousse, val... ai tu crois que je vais le i t pondre?
GADDRION, d’un air aimable.
Voisine... ( Frisette ne répnvl pas.) Voisine, c’est mie.-. Tiens... c’est de la bouillie mie vous faites là?... pour le petit?... ou pour.. In petite? hein?... (Füsette ne répond pas, A part.) No pas même savoir le sexe!. . (Haut.) il parait qu'il commence À mangur?.... Quel âge a-t-elle?
FRISETTE.
I 11 a son âge f
caudrion , d part.
III... c’est un carçon!... bravo I... (Haut.) Dite» donc, mnmzelle?... et le papa?... qu’est-ce que vous va avez dune fait dp pjpat
FRISETTE.
Ah! çà, mais, de quoi vous mêlez-vous ?... a-t-on jamais vu I...
M8HKKI.
Ah! c’est que Je va» votre dire— en le regardant, lout à l'heure. . Gabriel... il m’a semblé reconnaître... oui... il u quelque chose d’ouvert entre le nez et te menton... je l'ai peut-être connu, moi, 6 uii papa... .
frisette, remuant sa 6oui7fte.
Eh ! bien, vous avez connu quelque chose do gentil l... un mauvais sujet, un vaurien, un homme affreux L.
GADDRtoE, à parti
Parbleu L.: l’Adrleo en question l...
frisette, te relevant.
Ab l ai je le tenais, voyez-vous, ce (jaudrioa(
QAUMIQM*
Hein?... vous dites ?...
FRISETTE.
Rien.
GAonnton.
Pardon... votre avez dit», précisément, c’est bien ça...', oui, un de mes camarades... un boulanger...
FRISETTE.
Un monstre, Monsieur, qui a abandonné son enfant., qui..,
GADDRION-
Permettez... il avait peut-être A se plaindre de la mère... ça c'eat . ru, ça... il avait peut-être été trahi, trompé par elle...
FRISETTE.
Trompé par Louise !.. . pas vrai !
CAI' DH ION
Hein?
FRISETTE.
Lod:e était une brave fille, incapable... (Se reprenant,) Ah ! {à, vais, je ne sais pas pourquoi j'irais vous dire...
GAUDRION.
Continuez..: ,.
FRISETTE.
Et t: je ne veux pas, moi... Est-ce que je vous connais ?« (Lui rnsnt le dot.) Je ne vous commis pas.
GAUDRION.
Puisque Gaudrion m'a tout conté.
FRISETTE*
A «a manière, pana doute... (Aecpnont à Gaudrim.) Mois voilà la vérité... au moment de l'épouser, cet affieux garnement prétexte un voyage... d< s a liai «*5, disait-il... elle, de son côté, pleine d'amour," de confiance. écrit a sa famille... l'engage A venir à Paria pour ht noce... son frere arrive...
OAtiDBion.
Son frère?...
FRISETTE.
Oui, ton frère, Adrien...
gaodrion, ci part»
Adrien!
FRISETTE.
Elle lui cède une do ses deux chambres... dame! les pauvres gens,
ça se gène...
gaudrion, à paru Ab! gredin que je suis I
FRISETTE.
Eh! bien. Monteur, l’autre n'a plus reparu jamais! c’est donc joli, ça?... obi les hommes !.. (£f/a retourne a la cheminée.) GAUDRION, a port.
Allons, il n'y à plus à en duuter... puisque l'autre est le frère, moi, je suis... (A vee im attendrissement comique.) J'ai un petit... Ah L ça me fait un drôle d’effet, là I J ai envie de rire et je pleure!., j'ai envie de pleurer eu., je ris...
rniSKTTi, se dirigeant vers la porte du cabinet aveo sa bowllie. Voila qui est fait I
CAUDRION.
Vous allez lui porter... ah ! mumzdle, laiasez-moi le voir, hein? riussrrs.
Qui ça ?
GAUDRtOH.
Eh bien ! le petit.
frisette.-
C'est ça... pour lui faire peur, evec vos grosyeux.»f
GAtlUMOE.
Oh 1 laissez -moi le voir, hem ?
Unis, qu’est ce qui vous prend donc?... Jo croyolsquo vous n'citnicz pas lus enfants?
OAfnuio.v
Moi! je les adore I
FRISETTE.
Vraiment?., en ce cas... (Outuanf fa porte du cabinet de gauche.) Chut I
• OAÜDlUON.
» ^ Quoi?
rilSETTBl
i B dort.
ciunniniv.
Qu'est-ce que ça f« ! t, pour l'rrnbrasser, frisette.
Par exemple !.. ça le réveillerait! [Elle ferme Ta port*.)
CAuneio.N, frappant iwr ta table alors placée devant te Ut au fond.
QrMI
rauiTTE.
Chut donc 1
OAunnion.
On ae tait, mon Dieu I on ac (ail 1 ... ( Redescendant .) On dlrr.it quo vous en êtes jalouse de oet enfant...
FRISETTE.
Eh biaa! oui, j’en suis jalouse... je veux qu’il n’aime que moi..' 7
que moi seule.
CAunnioa.
Ah ! . • pourtant... il y a bien uni* autre personne.^
FIUSZÇTE.
Qui ça 1
GAUnnioN.
Son père, par exemple !
r&ISETTS.
Son pèrel
GiuenroX.
Dame ! si un jour il venait it- réclamer?
fusette.
Lui!... Ah ! Userait bien reçu 1
GAUDRION,
Poui tant, il a des droits... mon ami Gaudrion a des droits.^
MUETTE
Aucun 1
Citentev.
Je vous dis que sîl
FRISETTE.
f: vous dis que non I
GACDIUON.
Ah I mois...
frisette:
Y a pas à'ahl niais... c’est c mmeça!... Et, poUq'i'i! f«*ot lent vous dire... car vous êtes d’une curumilô .. Ebhien' l..r-q*>- j.* >.e suis trouvée seule a côté de celte pauvre créature .»hs»ndonné> mi tendait vers moi ses petites mains suppliantes, cuuuue pu*u invoquer mon coiur... je me suis dit :
Air du vaudeville de r Anonyme* •
Allons, Frisette, «llon>, m» pauvrn Elle,
Du «il il faut accomplir ie« trret» .
De tel enlunt. «an* appui. *an« f.-nol'*»
Tu «te ^-ui plus t'-luigtier «li'eorinRia !
Ln ProviHene* qui veut que tout' au&*re.
Reuc.mtrr un jour la pitié *ur ton clt’inm,
T’a confié leu devoir* d'une mère I ,.
Ea te plaçant «uprèi d’uo orpUuluk J **•
gacduion, attendri.
Ah ! mais, c’est bien, ça •'
FRISETTE.
Et je l'ai adopté r Volant, e* je l'ai rwormii, ot pour av'on ne puisse jamais me le reprendre. je l'ai fait iueciuu»uu» uwa luis.
CAUDRION.
Comment ? •
Mt'ETTB;
Et aujourd'hui* ta seuls famille devantles hommes et devant la loi., c'est moi...
GADDRIO.V.
Userait rossiblol
frisette, faisant quelques pat et se retournant.
Vous potinrx dirp çu de ma part a votre ami Gaudrion , quand vous lu verrez! ait 1 {Elle entre v/vernenl dans le cabinet de gauche )
SCENE XIII
GAUDRION. seul.
Sapristi!... gnpriçti 1... sapristi!... Eli bien! me voilà bien!... j’ai un fils et je n’en ai pas! je le retrouve et le reperds presque en même temps!-.. C'est que je n'ai aucun moyen d'établir ma paternité... c’est elle qui est la mère, la traie mère! .. la loi est pour elle, et elle la connaît, la loi !... Elle est à cheval dessus, comme un Vieux probiirctir ! .le ne peux pourtant pas LiiSmt mon enfant, mon petit t»ucriel, enlro les mains d’une étrangère!... quand je suis la... si disposé à... Encor», >i elle ne fermait |»asla porte... Mégère, va !.. Cerbère!... Mail, j’y pense!... il y aurad bien un moyen de me rapprocher de lui. . ce serait de me rapprocher d’eîle... de lui plane. à elle... de lui faire la cour, à elle... La cour!... comme c’est agréable. q and on n’en a pas l'habitude!... Oh! c'wt égal ! pour mon fils... allons, Gaudrion. mon ami, sois aimable, »ois joli cœur .. et man ho, à trav ers lus bosquets de Cj ibère, à la conquête de ta progéniture I
Air ; Final de Renaud/ tu
A c'te p*tit\ qui me tient rigueur,
FRISETTE.
Comment donc parvenir à plaire?
Voyou»? que pourrais-je bien taire,
Pour arriver jusqu'à wn coeur!
Dm ver».., Oui, ça (ait de» victime»...
Mai» je au ta né ru’ Greneta,
Et ce n'sont qu'le» boulanger» 4’Nimes,
Qui pélrnai’nt de ce» chose *-lA !
Si je m'improvisais ténor,
Si je lui chantai» un’ romance ?
Dr es de la beauté ça voua lance...
Mai* je chante comme un cartorl A aea veux, pour avoir dea titre».
J’roudrsis quéqu’ehoe* de vif, de fraie,
De trèa-frais-.. Tieaa ! un' dounin’ d’huitrv. ?
Eh bien! nonl... c'eut encor mouvai»!
Mui», parbleu ! voilà mon ollairn !
Dm fleurs... c'eat très-fade et ça plaît ;
Il s'agit d’trouver un’bouau’ iere Qui m’eède à bas prix un bouquet.
J Moi* en trouver un’, j’imagine,
Dana c’quaruer-ci... (Il remonte.) Mai», que j’suia aot!
J’aperçois U, cher la voisine,
Un bouquet qui flan 4 dani un pot;
Si je l'emprunta»?.*. Pourquoi pas ?
(// prend Ut pinte Uct, te pencha par la fenétrp de droite , ramène m bouquet et patte à gauche.) t
Vlà comme on cueill’ la marjolaine I J 'le lui rendrai U a'main* prochaine...
II faut s’cnu'aidrr ici-bas !
(Pendant ta ritournelle de F air. Frite! te entre et t rater ta U t Médire en ee dirigeant vert la cheminée de droite.)
SCÈNE XIV
I distance de Frisette.) Vous travailler?...
frisette.
Faut bien faire son état... si je laissais chômer la dentelle... avec ; <[uoi le nourrirais-je, c'iamour?
GAUDRION.
C’est juste... v‘Jà un nouveau pensionnaire... faut uocouvertdo plus !
• FRISETTE.
Ah ! ce n'e.4 pas ça qui m'inquiète... parce que, si mes jour; no su lu sent pas, je prendrai sur mes nuits donc !
gaudrion.
Sur vos nuits ?... ah! pauvre petite femme! (Il la regarde.) Tiens! liens! liens!... (Haut.) Eh! bien, voulez-vous que je vous rliso... c est très-bien, ce que vous avez fait... adopter comme ça une pmi* vre petite créature... se dévouer pour elle... je n’y avais pus pen-é d abord. .. mais c est tres-bien... c'est.. .(La regardant encore.) Tiens! liens 1 tiens ! .
C’est tout naturel.
GAUDRION.
Eh! bien! non !... ce n'est pas naturel... (S'asuryanf.) Il y en n d’auU-es, à votre place et dan» votre profession, qui auraient piêféiu courir les bals, les spectacles, les amoureux.*., tandis que \ou»! vous travaillezjour et nuit, sans penser que ça peut vous rendre malade, vous rougir les yeux... avec ça qu'ils bout très-julis, vos yeux! »
FRISOTTE
Vous trouvez?
GAUDRION, FRISETTE; frisette, à elle-même,
II s'est rendormi I...
. gauorion, à pari.
C’est elle... attention!... f/l s’avance vers elle son bouquet à la main, le lu* vrésenlanl gauchement.) Mademoiselle... si vous voulez permettre... U est l'emblème de vos vertus.
FRtsrnc
Qu'est-ce que c'est que ça ?
GAUDRION.
Ça... c'est un bouquet. (De même.) Mademoiselle, si vous voulez permettre... il est l'emblème...
frisette, riant.
Ahl ah! ah!...
gaudrion, nant par fmttaXion.
Eh! eh! ch !...
PStSCTTS.
Que vous êtes drôle comme ça I
gaudrion.
Hein?... je suis... (A pari.) Elle se moque de moi... c’est é$;al, du courage, la vieille, du courage!... (//aux.) Dites donc, je vais le mettre sur votre chemioée.:. hein?... voulez-vous?
nam.
Des fleurs 1 pour moi ?
GAUDRION.
Oui... j'ai pensé que ça vous serait agréable de vous trouver en famille.
frisette, étonnée.
Hein?
gauorion, à pari.
Quo c'est embêtant à dire, ces machines-là !... enfin!...
FRISETTE, à part.
11 devient galant, à présent !
gaudrion, donnant de F eau aux fleurs qu'il place brusquement dans le vase qui est sur la cheminée de gauche.
Là... avec un peu d'eau... (Il repose la carafe avec bruit.) frisette.
Prenez donc garde!... vous allez réveiller..: gaudrion, tris-bas.
Ah! il redorlî... il dort trop!... Ah! voilà un enfant qui dort trop! c'est égal, il doit être bien gentil comme ça, hein ? r risette, s’asseyant à droite apres avoir pris son métier et travaillant.
Je crois bien t... il est rose comme un petit chérubin!... gaudrion, à part.
Ahî mon Dieu ! dire que j’ai là, sousclef, un fils... rose... et que.. (Prenant une chaise qu il traîne négligemment jusqu'à une légère
CAUDRtOH.
Oh ! oui !... (Rapprochant sa chaise.) Dites donc . c’est drôle, tout de même... ce malin, je ne pouvais pas vous regarder en face...
FRISETTE.
C’est comme moi.
GAUDRION.
Et, maintenant, Je fe peux... mais je le peux joliment I
FRISETTE.
Eh I bien t c’est encore comme moi !
. GAUDRION.
Vrai ? ( A part.) C’est qu’elle est gentille A croquer!... «h ! çà, j’étais donc un myope, moi, ce matin !
frisette, à part.
Comme il me regarde l
GAUDRION, tout à COUp.
Mamzelle... je fais uae réflexion... avez-vous quelquefois songé au mariage?
rnusm.
Moi? jamais I
GAUDRION.
Eh ! bien! c’est une bêtise !... ( Frisette le regarde.) Pardon ! une foule... parce que, quand on a de la jeunesse, de la sagesse et do la gentillesse, faut pas garder tout ça pour le roi de... Danemarkl... Pour lors, faut tous marier I
FNtsrm.
Y pensez-vous?., d’abord, il y a un obstacle..,
GAUDRION.
Où ça?
FIUAETTB.
Mais... IA... dan* ce cabinet...
gaudrion, se levant.
Le bambin !... et vous appelez ça... mais, au contraire, au roi* traire...
r RISETTE j se levant aussi.
Comment?
GAUDRION.
Certainement !..: parce que les cancans, les ragots... Il y a dc3 gens qui marchent là-dessus, et quia’en fia lient.,.
FRISETTE.
Oui... pour plus tard vous reprocher...
GAUDRION.
Ab ! fi doocl... Et puis, vrai, là... si vous aimez te petit!... frisette.
Si je l'aime !
GAUDRION.
El»! bien! dons son intérêt même... • Primo, ça lui donne un
FRISETTE
père... au premier abord, ça no semble rien... mais -c'est très-ttlilc dans la société... quand il snra grand, pour faire son chemin, faut un nom... sans ça on végète, on vous regarde comme çal... fmsetti , réfléchissant.
C’est pourtant vrai !
gaudmon.
Et puis, vous ne pouve? l’élever toute soute... ce n'ost pour votbumiher. mais... une ouvrière... ça ne gagne pas... épais...
Fuisi.TTE, pertinent.
J'ai des journées de deux francs. Monsieur I
GAt'MUOM.
Là, vous vovw bien I... doux francs I.. une heure de fiacre !. v’Ià-t-y pas le Nrou !... Je vous défie bien avec ça de produire, d;.n •le monde, autre ebuso qu'un laccommodeur do faïence !...
MISSTT*.
Ah pauvre enfant!
! GAünnw*.
Tandis qu'en unissant son petit magot ù celui d'un autre, d'un bon ouvrier... p’tétreben qu'un jour on pourrait donner -au tiiici cbe un métier choisi... congédier d'tital ou dentiste.
FRISETTE.
Vous avez peut-éire raison.
c a cd r. ion
Jo crois ben!... du reste, je vousuwça, moi... c’est jws un motif pour vous jeter à la tête du premier '««nu... Mais, si vous trouviez par hasard, sur vot’ chemin, un de ces bons garçons, tout franc, (oui rond, avec un bon étal... eh- ben , t .udruil le prendre... Mamzdlc... c’est une occasion., faudrait le prendre.
eu ist ris.
Dame! je verrai,., je réfléchirai...
GACDMiCt.
Ce«t. ça !... vovez, réfléchissez... Moi. je cours chez le hourgnnis chercher ma semaine.. .je suis à soc!.. Et puis en mémo temps, j'ui une idée... une bonne idée... Adieu, manuelle Frisette... nous recouper uns deçà.
FRISCTTK.
Adieu, Monsieur... Monsieur
CADOBUMI.
Ah ! mon nr>m ?... pins tard, je vous le dirai phn lnr<l,.\ oui, j'ai des raisons... ck» raisons... politiqin-*... A bientôt, Mainzcllo, à
bientôt I (A part.) Ah t je suis pincé ! {Il sort par U fond.)
SCÈNE XV
I! no petit pas souffrir les femmes !
FIU5BTTE.
Ah ! ce n’c*4 que ça !... {A port.) Elle m i fait une prur !... {liant.) Je l’ai pourtant trouvé avec moi d'une complaisance, d’une anubi-
II ADAMS MéSAGnET.
Ah ! oui, une frime...
raiserra.
lïein?
MADAME WÉXACHET.
Faut pas s’y fier, elle*, Mamzelle ; pour les femmes, c’est un vrai
serpent ]
FIU5KTTS.
Comment?
MAD A MR MéHACnCT.
Oui, quelquefois il fait U* gentil avec elles... le coquet... mais c'est pour mieux les abuser, le basilicl
FRISBTTB.
Comment savez-vous?
MADAME tréîfÀCIlET.
Par tui-même... ce matin encore, il me disait : « Los femmes, « oh ! les femmes! je voudrais les cribler... les torturer... les man ■ » gcrl... »
FRISETTE.
Il a dit ça ? Ah t mon Dieu ! *
MADAME MÉNACRET.
Voilà son caractère à ce pauvre Gaudrion.
frisette, allant vivement a madame Ménachct.
Gaudrion?... il s'appelle?...
madame uéxAcurr.
Eh bien, oui, Gabriel Gaudrion...
* FftisrTie. à part.
Oh ! je comprends toût î... (//ouf.) Madame Ménarhet, féunissez à l'instant tout ce qui peut mappai tenir ici... mes robes, mes varions.., je ne veux pas rester une minute de plus t... [La poussant.) Tenez... là.., daus ce cabinet... Allez, dépê :hez-Yous I
MADAME MÉSACHET.
On y va... on y va... (Sur U pas de la porte de gauche.) Qu'eetou quelle a donc?
SCÈNE XVIL
FRISETTE, seule.
Ce pauvre earçon !... ce qu’il m’a dit... je n’y avais pns pei»?é..'. m.iis il a raison... l’avenir de mon Gabriel en "dépend 1... que do bonté, que de bienveillance dans toutes scs paroles l >
Al II : Ce que f épreuve en roui voyant.
CVwt bien drôle e*t l A riiymon ji; fus convcillü ;
Il eut toute in* symputiiie Dè*. que mon vo ; ïin m’eu [«U.
Je n nurnis jnninis rni cela !
C«r taule* tes loU, au conrr.iiro,
Que Barbaroux mu l'eumu-itU,
Mon eu? >r s'émut, se révolta ;
Jr me mettais presque en eutère.
C'eut bien drôle eut eflét-li ! Ut.
SCÈNE XVI
FRISETTE, feule.
Ont. je m’explique maintenant ce changement subit... ces soins, res prévenances, r était pour ?o rapprocher de son fils.., El moi, moi... je n'étais qu’un prétexte, un mot en... de rapprochement on» Ire lé père et l'entant... Allons, il n’y faut plus penser... c'est dotamnso pourtant-.. Ce qu’il m'a dit m'avait presque décidée... nci, rnaissi je resta fijle, mon Gabriel... mnlhpureux par ma faute ! Eh bien! mais... qui m'empêche «le me rronpr n un autre! il me semble que si je voulais... je n'anrais qu'un mot à dire... à Barbaroux, par exemple... Oui, c’est «cia... c'est un honnête garçon, qui m'aime... je vais lui écrire... et s’il consent A considérer mon fil- comme I e «on.,# a lui donner son nom... [Elle, ictit.) Cjh mcoatour qui croit qu’il n'y a que lui ! (On frappe à la porte du fond.)
SCÈNE xvin
FRISETTE, MADAME MÊKACHET.
MADAME MéNAClIBT.
Manuelle, votre chambre est prêta... Ien° 10... et quand vous voudrez...
PItlSETTR.
C'est bien... merci... dites-mui... vous connaissez ce jeune homrao qui habita id?
■ADAM* M&tACUET.
Pam!*al..v
rntmTC.
Ah I... et il est bien?
MADAME MéXACHFT.
Comment, s’il est bien !... eest une prie lune Ceur-deS-poîa.J, sage, rangé... je ne lui connais qu’un defaut...
FRISETTE.
Hein?... il a un... lequel?
madame MUtACnET, mysffrieiwmcuJ.
FRISETTE, la votr de RARBAROUX, au dehors.
FBISCTTB.
Tiens, je parie que c’est Barbaroux !
I.A VOIX
Mademoiselle Frisette !... Mademoiselle Frisette 1„ J frisette.
Juste !
LA VOIX
Y êtes-vous ?
prubttr.
Oui, mais je n’ouvre pas... je m'habilla.
LA VOIX
Très-bien t avez-vous réfléchi ?
raisrrnL
Je suis en train.
LA VOIX
FKISE1TE.
Et vous consentez?
frisette.
Peut-être*
LA VOIX
Vrai?
FRISETTE.
A une condition.
la voix.
Jo l'uCCCptO.
rniernra.
Ma» vous ne savez pas encore...
la voix.
Ça no Tait rien I
l’i.isiTTE, tui panant la lettre par-dessous la ports. Tenez... lisez ça... c» sunt les articles du contrat.
la voix, avec ioie.
Ah ! mamzclle Frisette, manuelle Frisette!... je me jette à vos genoux... en dehors!
miilTTB.
Ça vous va?
LA VOIX
Je crois bien !... jo cours à la mairie... je vais reconnaître le ninrniut, sur papier timbré... Ah! u. muselle Emette I manuelle Frisette 1 (Il s’éloigne.)
SCÈNE XIX
FRISETTE, seule, puis GACDIUON:
FRISETTE, 5eu/e.
Il m’airue, celui-là. .. Allons je serai madame Barbaroux et mon fils s'appellera monsieur Buibaroux... Tiens! l’horbonsto d’en face a un cfuen qui se nomme comme ça!... une bien bonne bêle... gauvrio.v, entrant très-gai ment et chargé Je jouets d’enfant.
Ne vous dérangez pas... c’est môi .. chargé comme un bazar.. Tout ça c'est pour le marmot 1... Un biberon pour aujourd’hui, un hochet pour demain... un polichinelle, un tambour... et un Télémaque... pour plus tard. (rusant une chaise d'enfant percée.) Ceci pour tout de suite!., jeune homme, vous êtes servi!
FRISETTE, « part.
Tout pour lui!... (Haut.) Mais, Monsieur...
GACDIUON.
Puisque c'est pour le petit... Et pu», IA, voyons,., à la rigueur, je comprends quo du premier venu on peut refuser... mais d un futur...
FRISETTE.
Un futur?
OAtiniuov.
Tiens !... Bah! oui, le mot est léché!... mainzelle Frisette, jo vous demande votre main...
frisette.
Inutile, Monsieur... un tel sacrifice... maintenant que jo suis qui vous êtes...
cacdiuox, ébahi.
Comment! vous savez? ..
FRISETTE.
Tout, monsieur Gaudrion !...
GACnfuo*. .
Ah! j’y su» ! Vous me détectez! Vous me flanquez à la porte... Eh bien, c'est mal , mainzelle Frisette, parce quo. voyez-vous, moi, je voua aimais de cœur, ce n'était pas venu tout do suite, mais enfin c'était venu... et j'aurais fait vot’ bonheur, allez... j’en t^i l'étoffe !
-v ^ IV
Air ; Soldat fronçait.
J'araiH déjà fuit non petit chfltetu..
Jo in« s La nuit, I’ pétrin :n* nidnmo,
Jn n’jM>urrai pua veiller prè* du herc-t-au.
Mai», en partant, j'y InW-’rai tua p'tit' femme;
Puis, aceoumnt arec l«- jour,
J* viendrai r’Ieter aeo fartions matomollaa t N«u - .'•ehanç’rona P mêm' titut d’ordt* tour A tour ;
Si bien qa* Tentant, dans son nmuuf.
Confondra les doux tentwelloi.
frisette, a part.
Serait-il possible I
OAODRlOtV.
il jîs, tiVn parlons plus !... Rt. lotte* , cet enfant , je l’aime !... c'est mon fils... mais je sens qu'il sera mieux avec vous qu'avec moi... Eh bien! ganiez-le... gardez-le... Adieu!... fausse sortie.)
FRISETTE, û part-
Gomment I il me laisse...
CAOMUON, TWeuonf.
seulement, je vous demanderai quelquefois la permission d’aller vuir de vous porter mes économies.., ça fait que je vous verrai en même temps, et... ça mo consolera.
frisette, a part, arec joie.
Ma» alors, il m’aime ! (Haut.) Monsieur?»,
CAiDKioN, revenant.
Plalt-U?
frisette, attendrie.
Tenez, monsieur Gftudrkio, vous êtes un bon garçon, et ntainte-
Achevez !...
CAGÜRIO.V.
Frisette, le quittant brusquement , d elli-rnérne. th! mon Dieu I c’est impossible ! monsieur Barbaroux qui est à la lie... et qui, dar» ce moment, donne son nom... je ne pois pas i'-ct là... avec un enfant sans femme. (Haut, à Gaudhun ) •leur Gaudrion,.. certainement jo le regrette bien, routs..- je ne G vous épouser.
Pourquoi ça?...
Chut!
CAIDRIO.V.
(On frappe au fond.) Filial irt.
SCÈNE XX
misait*, UAUUKIUiN, LA VOIX.
LA VOIX
Manuelle Frisette, manuelle Friscttol
FRISETTE.
C’est lui!
Oui ça?
Je viens de la mairie...
Ah ! mon Dieu 1
GACDRIDN, ÙOS.
LA VOIX
FRISETTE.
LA VOIX
Ils m ont répondu que ça ne se pouvait pas.
. _ FRISETTE.
Hem?
la voix.
< rec qu il y en a déjà un autre... de père... qui est inscrit avant..
en sortait.
r FRISETTE Cl OAOOUOI.
Unnment?
FRI>EITK.
ün autre I mais qui donc a osé...
CAUDRION.
Vous ne devinez pas?
frisette , avec joie .
Vous?
GAL’DHION-
Et il parait quo j’ai bien fait de me presser... les enfant; sont très -demandés dans cet arrondissement.
tu voix.
Mamzelle... est-ce que vous avez du monde?
frisette, embarrassée.
Oui... je...
gaudrion , grosse voix.
Mademoiselle est avec sa coûta rière.
la vont.
Très-bien I... jo reviendrai, Mumzclle, je reviendrai.** gaudrion. Je mime .
Bien dej choses chez vous.
rnisETTE.
P;.uvro garçon 1
CAUDRION.
Est-ce que vous m’en voulez d’être arrivé avant lui... là-bas?
FRISETTE. 010071 «ni.
Bien au outraire, car... (6a«*onl les yeux) muintcnaul ie suis libre... *
FRISETTE.
GAOPMOn.
El moi donc!..: et certainement, la liberté, c'est très-gentil... mais l'esclavage!... l’esclavage à deux... dans une petite chambre... à deux lits... en comptant le berceau... c’est infiniment plus (bat) récréatif ! {Ils sont très-près l'un de l'autre. Madame Ménaehet entre; ils s'éloignent vivement l'un de l’autre,)
SCÈNE XXI
FRISETTE, MADAME MÊNACHET, GAUDRION.
■ADAMS m&iachkt, qui a surpris lé mouvement.
Ah! (Avec maft'ee.) Mademoiselle prend-elle toujours la chambre?
Certainement!
FRISETTE.
MADAME MÉÎUCHST.
C’est que... d’après ce que... c’est-y pour le mois ou poor la quinzaine?
muette. à madame Ménaehet.
Attende??. ..[Elle passe devant madame Ménaehet el s'approche «L* Gaudrùm.) Ml Gaudrion.. en quinze jburs peut-on ge marier T gaudrion, gaiment.
Je crois bien!
Flimrt, t madame Ménaclut, en tendant la main à Gaudrion.
iMadaiM^énacktl 'pam à droite lentement, en lee examinant tout deux; elle se neuve d'un plan plus élevé qn eux.) • oaüdwos, oow joie.
Vraiment!.. nbt manuelle] [U prenant d part. —trémolo à l'or- ( Srr/r. jusqu'à la fin.) Mais, dilea donc... quinie jours., cest bien
km»!... d'ici là, s'il n'y a pas d'indiscrétion... je moulerai quelquefois allumer ma veilleuse, brin ?
raium.
Monsieur.*.
GADDEION
Oameî... vous ne m’avex pas laissé d’allumettes!
FRISETTE
Allons!... vous viendrez de temps en temps... tous les jours... voir votre fils... (Lui remettant la clef du cabinet d» droite.) Tenez , allez l'embrasser!...
CAtraniOM, te dirigeant vivement vert le cabinet.
Pauvre chéri I... •* (S'arrêtant près de la porte , et se retournant.) Ah! pardon... avant, .je vous demanderai une permission.
(Frisette a pris des mains de madame. J iènachet un bougeoir allumé que celle-ci avait apporté et posé sur la cheminée de droite et s'est dirigée vers la porte du fond , qu’elle entr'ouvre pendant que madame Ménaehet descend un peu ta «cène.)
FRISETTE.
Laquelle!
CAÜDRIOM.
Ce serait do commencer par ma femme! H:
MADAME MéNACHBT.
Sa femme i
gaüorîom, l'avançant.
Iloin?
misera, faisant un geste qui r arrête et avec coquetterie, Oonsuir, voisin 1
cavdrioh , piteusement.
Bonsoir, voisine! (Le rideau tombe.)
• Fri? Gaudrion, Madame Ménaehet. ^
** Gdtulrion, Frivette, Madame MéaacheL
Yw té
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